
(f'lINJSTERE DE L'AGRICULTURE 

ECOLE NATIONALE SUPERIEURE AGRONOMIQUE DE MONTPELLIER 

VOLUME II 

THESE 

Présentée à l'Ecole Nationale Supérieure Agronomique de Montpellier 

pour obtenir le grade de 

DOCTEUR INGENIEUR en. Agro-Eco�ornie 

DYNAMIQUE ECONOMIQUE ET SOCIALE DE L'ADOPTION 

D U P R O G R E S T E C H N-1 Q U E DA N S LA COCOTERAIE 

INDONESIE V I L L A G E O I S E E.N 

LE CAS DE LA FERTILISATION 

Par 

Robin. BOURGEOIS 

Soutenue le 11 juillet 1988 devant le jury d'Examen 

JURY 

Président Philippe LACOMBE Professeur Economie Rurale ENSAM 

Jean CHATAIGNER 
Gabriel DEGERT 
Robert BADOUIN 

Robert OCHS 

Directeur de Recherche INRA 
Maitre Assistant ENSAM 
Professeur Faculté Sciences 

Economiques Montpellier 
Directeur Division Agronomie IRHO 

Montpellier 

, 





S O M M A I R E 

PREMIERE PARTIE 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 1 
Les dimensions non technologiques du 
progrès technique 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 2 
. Primat de la technique et développement 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 3 
Les apports de l'économie à l'étude du 
développement. 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 4 
. Les apports de la sociologie à l'étude 

du développement. 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 5 
. L'économie rurale, discipline globa

lisante? 
. L'analyse systémique 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 6 
Le Réel et le Problème 

. L'appréhension du Réel 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 7 
. Des acteurs en situation 

NOTE METHODOLOGIQUE N° 8 
. Mise en place du processus d'enquête 

DEUXIEME PARTIE 

LE QUESTIONNAIRE 

L'EXPLICITATION DES VARIABLES 

LES TABLEAUX DE DONNEES 

MESURE DES MOYENNES PAR VILLAGE DES 
PRINCIPALES VARIABLES 

HISTOGRAMMES COMPARATIFS DE REPARTITION 
DES VARIABLES PAR VILLAGE 

NMl.1 

NM2.1 

NMJ.1 

NM4.1 

NM5.1 

NM6.1 

NM7.1 

NM8.1 

ANQ 

ANEV 

ANTD 

ANMM 

A.NHC 

Variables "pratiques d'exploitation" 1.1 
Variables "économie de l'exploitation" 2.1 
Variables "sociologie de l'exploitation" 3.1 



HISTOGRAMMES DE DISTRIBUTION CROISEMENT DE 
VARIABLES ET STRATIFICATION SOCIALE PAR 
VILLAGE. 

ACTIREM 
. SURCOC. 

TROISIEME PARTIE 

ETAT DES TECHNIQUES D'AMELIORATION DE LA 
CULTURE DU COCOTIER 
CARTOGRAPHIE 

MERAK BELANTUNG 
Milieu physique et humain 
Histoire du village et des techniques 
Environnement socio-économique 

La province du Lampung 
Le marché du coprah et de la noix 
de bouche :-

. Les organismes du développement du 
cocotier 

JATIBARU 
Milieu physique et humain 

. Histoire du village et des techniques 
Environnement socio-économique 

Les marchés des produits de la noix 
de coco 

. Les organismes du développement 

. Production de sucre de cocotier 
Monographies 

TENGA 
Milieu physique et humain 
Histoire du village et des techniques 
Environ~ement socio-économique 

La province de Nord-CELEBES 
. La commercialisation des produits 

cocotier 
Les institutions du développement 

. Monographies. 

du 

ANHD 

ANHD 1 
ANHD 2 

ANET 
ANC 

ANMB 1 
A.NMB 1.1 
Jl..NMB 2.1 
ANMB 3.1 

ANJB 1.1 
ANJB 2 .1 
ANJB 3 .1 

ANT 1.1 
ANT 2 .1 
ANT 3.1 



LES DIMENSIONS NON TECHNOLOGIQUES DU PROGRES TECHNIQUE 

* 

A partir d'un bref aperçu historique sur le progrès 
technique et sa perception par la pensée économique et 
sociologique, nous allons voir comment le discours sur le 
progrès technique a nécessairement abouti à un élargissement de 
la donnée technique à des dimensions non technologiques. 

Historiquement, les références aux progrès techniques 
sont avant tout le fait des économistes, même si ces références 
sont souvent implicites et occultées. L'assimilation du 
progrès technique à la mécanisation est l'un des paradigmes 
majeurs de nos sociétés. 

- Pour Adam Smith, le progrès technique est la machine qui doit 
remplacer le travail de l'homme pour augmenter la croissance 
de la production per capita, lié à la division du travail. 

- Malthus et Ricardo voient le progrès technique incarné par 
des biens d'équipement nouveaux. Pour J.B. Say le progrès 
technique est un facteur d'équilibre qui permet la reconstitu
tion du capital et procure de nouveaux emplois aux 
travailleurs licenciés, à condition que son rythme soit 
suffisant. 

- Les économistes classiques le considèrent comme variation de 
la fonction de production, liée à des transformations quali
tatives du capital et dans les produits finis. 

C'est donc une vision très exogène qui est 
privilégiée, le progrès technique est considéré comme un 
facteur de croissance important mais peu perturbateur de 
l'équilibre, dans la mesure où le processus est progressif. 

- K. Marx 
constituent 
s'intéresser 
société. 

insiste lui sur les éléments endogènes 
le progrès technique, c'est le premier 

aux répercussions de la technologie dans 

qui 
à 

la 
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- Les cycles économiques mis en évidence par Schumpeter 
prennent leur origine dans la mise en application pour la 
production de facteur techniques. Schumpeter met en exergue 
le rôle fondamental de l'entrepreneur c'est-à-dire celui qui 
met en application des inventions. Il introduit donc une 
notion plus élaborée du facteur technique qui est à la fois 
la création et l'application en séparant l'innovation de 
l'invention. 

Avec Schumpeter apparaissent des données intrinsèques 
au facteur technique qui sont d'ordre non technique les 
processus d'innovation font appel à la psychologie sociale, à 
la notion de systèmes de valeurs. De fait, les orientations de 
pensée des économistes sont multiples, les aspects endogènes et 
exogènes du progrès technique n'apparaissent pas clairement, 
d'autant que celui-ci est associé à d'autres aspects notamment 
sociologiques. 

H. Janne (1) montre ainsi chez Schumpeter, F. Perroux, 
Lewis, Rostow et Kalecki l'apparition de facteurs extratechno
logiques primordiaux pour la compréhension du phénomène 
technique : 

- changements mentaux et sociaux chez F. Perroux 

- contexte socioculturel pour A~ W. Lewis 

- "le système effectif des valeurs sous-jacentes de 
cette société" pour Rostow. 

Combinant diverses approches, H. Janne définit ainsi 
le progrès technique dans son acception sociologique : "sociolo
giquement la technique c'est l'ensemble des procédés 
systématiques et transmissibles qui dans une société 
déterminée, font en sorte, selon les conditions matérielles et 
institutionnelles de leur emploi, que le milieu naturel réponde 
aux besoins objectifs ainsi que, dans le cadre et le 
prolongement de ceux-ci, aux besoins culturels de l'homme''. 

( 1) H. JANNE 
technique" 

"Les aspects non technologiques 
in "The social sciences". réf. 

du progrès 
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Il est important de préciser ce que l'auteur entend 
par besoins objectifs et besoins culturels 

Besoins objectifs 

Besoins culturels 

alimentation -- entretien et reproduction 
des individus, 
système de protection contre agents 
extérieurs (géographiques, biologiques, 
humains) 

Loisirs 
Esthétique 
Prestige social collectif et individuel 
connaissance du monde 
liaison de l'homme avec le tout "sacré". 

Il ressort de cette présentation que la technique peut 
être caractérisée comme : 

- un élément de médiation entre l'Homme et la nature 

- s'inscrivant dans un cadre socio-culturel donné 

- répondant à des objectifs multiples, individuels et/ 
ou collectifs. 

Nous ne reviendrons pas sur le premier point qui est 
largement l'objet de la recherche agronomique, les aspects 
socio-culturels liés au facteur technique sont eux plus 
difficiles à aborder. Une approche exclusivement centrée sur le 
facteur technique en tant que fait social autonome conduit, à 
notre avis, à une compréhension partielle du problème. Dans le 
numéro 147-148 d'Economie Rurale consacré aux "Changements 
techniques et développement rural dans le Tiers-Monde", on 
trouve au chapitre II le titre suivant "Les changements 
techniques et les changements sociaux un seul et même 
phénomène. Cette affirmation se déduirait de la constatation 
que "le progrès technique est donc à la fois un produit social 
et un facteur de changement" ... Or, la prise en compte de la 
dimension sociale du facteur technique présente à tous les 
stades, de l'invention à l'utilisation en passant par 
l'innovation ne justifie pas cette assimilation, d'autant que 
le fait technique n'est pas le seul facteur de changement. 



Si l'on privilégiait cette approche, il suffirait de 
mesurer le changement technique pour mesurer le changement 
social et réciproquement, ce qui suppose des rapports évidents 
entre ces deux phénomènes, rapports susceptibles de permettre 
une conversion de degrés de changement technique en niveaux 
de changement social. Nous avons montré que ces rapports ont 
été longtemps niés, ou occultés car d'autres éléments (faits 
sociaux) interviennent dans l'évolution des systèmes sociaux. 
S'il est vrai que la transformation des moyens de production 
suscite une réorganisation sociale autour de leur maitrise, les 
modalités de cette réorganisation (quand elle existe) sont 
fortement transformées par le comportement des différents 
acteurs, par les contraintes structurelles, socio-culturelles 
de la société englobante. 

Au 
changement 
liaison de 
changement 
résistance 

delà du caractère péremptoire de cette vision du 
technique, il faut voir dans cette tentative de 
ces deux phénomènes une volonté d'intégrer le 

technique à d'autres facteurs sociaux innovation 
au changement, changement social. 



PRIMAT DE LA TECHNIQUE ET DEVELOPPEMENT 

LA QUESTION DE L'ADOPTION DES TECHNIQUES 

* 

La remise en question du primat de la technique pour 
le développement a été générée par de nombreux constats 
d'échecs, dont les causes décelées résidaient dans l'incapacité 
d'adaptation aux nouvelles techniques, le refus de 
l'innovation, l'obscurantisme, etc ... De nombreux chercheurs 
ont donc été amenés à étudier le phénomène de l'innovation et 
de sa diffusion. Un exemple illustrera ce problème. S'intéres
sant aux technologies appropriées et à leur diffusion N. 
Jaquier et G. Blanc (1) montrent que les obstacles à la 
diffusion se répartissent en trois grands groupes : 

- les obstacles purement techniques 

- les obstacles politiques, socio-culturels 

- le manque de crédit. 

Sur 101 centres interrogés dans les PVD on trouve la 
répartition suivante pour un total de 278 cas mentionnés : 

Obstacles ~chniques : 98 cas cités, soit z 36 % 

Obstacles sociopolitiques:143 cas cités soit z 50 % 

manque de crédits 37 cas cités soit z 13 % 

(1) N. JAQUIER, G. BLANC : "La technologie appropriée dans le 
monde. Une analyse quantita~ive". OCDE 1983, p. 136. cf. 
tableau ci-contre. 
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2.3 

L'ADOPTION DU PROGRES TECHNIQUE PROBLEME 
D'INDIVIDU OU PROBLEME DE GROUPE? 

Au delà des tentatives d'explication de la diffusion 
de l'innovation en termes d'obstacles, ou justement parce que 
les obstacles ainsi révélés ne fournissent en fait pas 
d'explication (importance de la "répugnance'' à innover, de 
l'"inacceptabilité socioculturelle") de nombreuses théories 
sont nées, basées sur l'analyse du comportement indivtduel. Les 
travaux de E.M. ROGERS (1) montrent une courbe de diffusion 
épidémiologique de l'innovation dans un milieu homogène en 
étudiant la fréquence absolue d'adoption en fonction du temps : 

p 
I 
MP 
R 
RF 

Hz absolue 

p I 

pionniers 
innovateurs 
majorité tardive 
retarda taire
réfractaire 

t 
M.P M.T R RF 

La caractérisation par une typologie de groupes 
homogènes ne fait que décrire une situation sans l'interpréter, 
quant à la terminologie employée, elle semble montrer un 
certain jugement de valeur qui est en fait le moyen de 
classifier la population étudiée. 

(1) E.M. ROGERS "Diffusion des innovations", 1962. 



Ce type de théories qui décrivent sans expliquer les 
processus d'adoption de l'innovation ont généré de nombreuses 
opérations de développement par l'innovation technique basées 
sur l'utilisation de paysans "pilotes" ou encore "dits 
dynamiques" présentant le comportement attendu et devant 
servir de "locomotives'' au développement. Parmi les principaux 
effets pervers produits par cette procédure on trouve 
l'accroissement des inégalités, la marginalisation croissante 
de franges de la population, etc ... 

N'avoir pas pris 
individuelles et collectives, 
social est une erreur, elle est 
encore des postulats fondent 
développement postulat de 
diffusion, de circulation libre 

en compte les stratégies 
les caractéristiques du milieu 
d'autant plus importante que là 
implicitement cette vision du 
l'homogénéité du milieu de 

de l'information. 

Un sociologue indonésien, Soewardi (1), a écrit un 
texte remarquable à propos des mécanismes d'adoption des 
nouvelles technologies du riz. D'après lui l'adoption est le 
fruit d'un processus de "fermentation" parmi les fermiers 
traditionnels, qui a duré 10 ans. 

Il distingue deux "Strates" dites inférieures et 
supérieures basées sur des caractéristiques de personnalité 
"motivation de réalisation (self achievement) empathie et 
activisme conduisant à une responsabilisation,.Par rapport à 
l'innovation, et des caractéristiques socio-économiques comme 
le capital disponible, la taille de l'exploitation, le type 
d'habitat ... La strate dite supérieure présente fortement les 
coractères personnels cités et bénéficie de moyens supérieurs 
pour mettre en oeuvre la technologie. La strate inférieure est 
peu motivée. Ce que Soewardi met en évidence, c'est un 
phénomène de "filtration" de la technologie de la SS à la SI 
par l'intermédiaire ''d'individus marginaux" présentant des 
caractéristiques psychologiques voisines de ceux de la strate 
S. Cette filtration se fait grâce aux relations intimes avec 
des individus de la SI (ami d'enfance, voisinage) puis il y a 
initiation lorsque ceux-ci sont convaincus "de visu" du succès 
de l'application de ces technologies chères et risq~ées dans 
des petites exploitations et sur des terres moins fertiles. 

(1) H. SOEWARDI : "Respons Masyarakat Desa Terhadap Modernisasi 
Produksi Pertanian, Terutama Padi. Satu kasusyang Terjadi 
di Jawa Barat" (Réponses de la population villageoise au 
processus de modernisation des productions agricoles, 
particulièrement le riz. Etude d'un cas à Java Ouest). 
Gadjah Mada University Press, Yogyakarta, 1976. 



Pour l'auteur, le rôle du vulgarisateur est 
négligeable, disponibilité et bas prix des intrants seuls ne 
garantissent pas une réponse automatique de la part des 
fermiers traditionnels, bien que cette situation puisse aider 
les processus d'adoption comme condition contingente. 

L'intérêt de cette analyse de la diffusion de 
l'innovation est surtout de montrer qu'il n'y a pas 
l'homogénéité supposée du milieu paysan. L'élaboration de 
"strates'' pour l'explication nous semble par contre peu 
performante et représente finalement un aspect plus acceptable 
par les développeurs de la notion de "paysan pilote". La 
terminologie utilisée "strate supérieure, strate inférie:ure" ne 
semble pas seulement imager le processus de filtration décrit 
mais également attribuer une valeur à celles-ci. Sa remise en 
question s'impose d'autant que les ''individus marginaux" 
vecteurs de la filtration y sont inclassables ... 

Mais le travail de Sowardi montre que l'on peut avoir 
une perception beaucoup moins mécaniste de la diffusion de 
l'innovation, même si l'on ne s'intéresse qu'au comportement 
individuel vis-à-vis de l'innovation. Ce n'est pas le cas dans 
certains approches réalisées au niveau du groupe. P. Spinat 
cite K. Levin, psychosociologue américain qui considère un 
groupe comme soumis à un ensemble de forces dont les 
résultantes opposées le maintiennent en équilibre quasi 
stationnaire. (cf. schéma ci-après 1 

F : force qui pousse "en avant" 
F': force qui retient. 

F F' 



._ • V 

Cette analyse propose, pour faire progresser le 
groupe , - c'est-à-dire pour pousser à l'acceptation de 
l'innovation par exemple - plutôt que de développer F ce qui a 
pour effet d'augmenter F', d'essayer de diminuer F', l'action 
de F agissant alors automatiquement . Plutôt que de multiplier 
les incitations à changer, il faut donc réduire les 
résistances, ce qui implique de les mettre en évidence de façon 
claire. Plusieurs niveaux sont concernés, c'est ainsi que P. 
Spinat (1) insiste sur la réalité psychosociale de l'individu, 
en l'occurrence de l'agriculteur, à l'intérieur d'un milieu 
social. 

I 
II 
III: 
IV 
V 

(cf. tableau) . On trouve ainsi 

l'individu seul 
l'individu dans une catégorie sociale (traits communs) 
l'individu dans un groupe (objectif commun) 
l'individu dans un groupe familial 
l'individu dans une communauté locale 

Tous ces niveaux ne sont pas simultanément pertinents 
pour la recherche et doivent être reconstruits en fonction de 
la réalité sociale du milieu étudié et des objectifs de 
travail. De fait certains niveaux ont été privilégiés et 
traités de façon exclusive, c'est-à-dire supposés comme seuls 
niveaux pertinents d'explication par de nombreux chercheurs et 
théoriciens. 

Ainsi le niveau I a-t-il été l'objet de l'attention 
des économistes classiques, le niveau II l'apanage des 
marxistes, Chayanov s'est préoccupé principalement du niveau 
IV, Malinowski du V. 

Reprenant un tableau réalisé par E.M . Rogers en 1962 
"Diffusion des innovations" Spinat fonde sa conception de la 
réalité psychosociale des agriculteurs sur l'existence de 
facteurs de situation, objectifs (données de l'exploitation, 
caractéristiques de l'environnement socio-géographique, 
contexte économique et politique et le degré de maîtrise sur 
eux exercé par l'agriculteur) et sur des facteurs subjectifs 
{disposition intellectuelle, formation, information, besoins, 
projets, influences des milieux socioculturels, représentation 
liée au sens commun) {cf. schéma page suivante). 

(1) P. Spinat "Fondements théoriques des actions de 
vulgarisation agricole et de développement" CFPCA, Juin 1981. 
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Le moteur de la décision est le projet, individuel ou 
collectif, au sens large, c'est-à-dire qui intègre tous les 
facteurs précités. 

Individu ou groupe, individu et groupe ? Quel 
individu, quel groupe? Sont les interrogations qui ressortent 
de ce débat sur 1 'adoption des techniques. O.r ces 
interrogations sont loin d'être du domaine de la spéculation 
philosophique puisque des réponses que l'on choisit d'apporter, 
dépendent l'orientation des actions entreprises et les 
modalités de leur mise en oeuvre. 

DE LA QUESTION TECHNIQUE AUX PROBLEMES DE 
DEVELOPPEMENT. 

Si l'on peut reconnaître au fait technique, en soi 
d'avoir contribué à la transformation des sociétés, force est 
de constater que ces transformations n'ont pas nécessairement 
les conséquences attendues. Des interrogations qui ont suscité 
les réflexions exposées précédemment, nous retiendrons 
principalement celle de l'adoption de la technique, qui a le 
mérite de s'ancrer directement dans la réalité et d'introduire 
la dimension humaine que semblait avoir évacué le paradigme 
technicien. 

La technique n'est donc plus un problème en 
qui fait problème c'est son utilisation à des fins 
regroupées sous une terminologie aussi vague que peut 
notion de "développement". 

soi, ce 
données, 

l'être la 

Avant même d'aborder cette notion, il faut se poser la 
question de son existence. Largement théorisé, le développe
ment {et particulièrement pour ce qui concerne les pays en voie 
de "développement") n'existe-t-il que par ''le discours que l'on 
fait sur lui?" {l). Y a-t-il un ou plusieurs développement{s)? 

{1) Comme s'interroge G. GRELLET dans la Revue Tiers-Monde 
t.XXVIII n° 112, Oct-Déc. 1987, "Introduction". 
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Finalement, la question ultime semble être celle de la 
définition même du développement, à savoir si c'est un état de 
fait, un processus en oeuvre ou un but à atteindre. Là encore 
selon l'opinion, la croyance ou les choix personnels, la 
réflexion et l'action s'orienteront de façon très différente. 

Plus précisément 

- Le développement comme état de fait caractérise une 
structuration politique, technique, économique et sociale au 
sein d'une nation, d'une région. C'est sur cette conception 
que s'est batie la dichotomie "Pays développés - pays sous 
développés" et la caractérisation de ce qu'est le sous
développement (1). 

- Le développement comme processus en oeuvre caractérise les 
tendances de transformation des sociétés. Du positivisme de 
Comte aux théories du centre et de la périphérie, chacun y 
cherche (et y trouve) les raisons, qu'il souhaite dénoncer ou 

(1) de SAUVY à ALBERTINI, en passant par Y. LACOSTE, les diver
ses études sur le sous-développement caractérisent celui-ci 
par des critères d'ordre démographique, économique, socio
logique, politique et spatial : 

- valeurs élevées des taux de natalité, de mortalité infan
tile, de fécondité 

- moyenne de vie plus basse 
- prédominance du secteur primaire agricole, dualisme du 

secteur industriel hyperdéveloppement du tertiaire 
- sous-productivité élevée, techniques archaïques, 

faiblesse des rendements 
consommation alimentaire et énergétique faible 

- faiblesse des niveaux de vie et de revenus, chômage et 
sous-emploi très importants 

- analphabétisme, clivages sociaux, sujetion de la femme, 
absence d'aide sociale 

- fréquence des régimes autoritaires, subordination diplo
matique accusée 

- mauvaise intégration du territoire national par déficien
ce de l'infrastructure des communications et de l'écono
mie, concentrations urbaines déséquilibrées. 

A ces critères s'ajoutent encore des aspects de dépendance 
financière (la dette du Tiers-Monde) et technologiques. 
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encenser, pour légitimer son discours ou son 
sur ce domaine mouvant que s'affrontent 
théoriciens. 

action. 
le plus 

C'est 
les 

De la critique que porte E. Morin (1) sur le mythe du 
développement dénoncé comme une "extrapolation naive" d'une 
notion biologique inconsidérément transposée au terrain social, 
à la remise en cause de son "économisme" et de son 
"occidentalisme" par les sociologues et les chercheurs du 
"Tiers Monde", le champ des désaccords est large ... et nous le 
développerons dans le chapitre premier du Titre II de cette 
Première Partie. 

- Le développement comme but à atteindre est curieusement 
moins ... développé. Pourtant, il est implicite dans les 
affrontements sur le champ précédent et particulièrement dans 
les débats entre "Tiers-mondistes et anti-tiersmondistes". 
Quelle finalité reconnaitre aux actions poursuivies, comment 
démontrer que la supériorité de tel ou tel type de société 
relève plus de la philosophie ou de l'idéologie que de la 
démarche scientifique? 

L'exemple du développement rural est particulièrement 
frappant puisque pratiquement aucun pays n ' omet de mentionner 
parmi ses objectifs prioritaires de développement "l'améliora
tion du bien-être paysan". Un aussi large consensus permet-il 
une définition de la finalité du développement rural, le bien
être paysan est-il l'objectif ultime? Sans doute pas, dans 
la mesure où l ' on ne se soucie guère d'en définir les 
caractéristiques, en quoi il peut être amélioré, qu'est-ce qui 
doit être amélioré et jusqu'à quel point ... 

L'ambiguité majeure réside donc dans la non-définition 
de ce que représente le développement lorsque l'on tient un 
discours sur lui, au niveau théorique. 

(1) E. MORIN,"Le développement de la crise du développement'',in 
Candide Mendes, "Le Mythe du développement", Paris, Seuil, 
1977. 
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Mais au niveau des pratiques de développement qui nous 
concernent particulièrement, une autre ambiguïté est la 
relation du développement à l'économique et au social, qui 
relève de deux approches divergentes. 

La conception dominante, que décrit fort bien 
l'analyse du développement indonésien est celle d'une action 
descendante, du centre vers la périphérie, du sommet vers la 
base, mise en oeuvre par l'Etat et/ou les sociétés de 
développement fondée sur des critères de faisabilité et de 
contrôle technico-économique (rentabilité du projet, taux 
d'adoption, taux d'augmentation de la production, etc ... ) 
d'objectifs "d'amélioration du bien-être paysan" est 
essentiellement de nature économique (élévation du revenu 
monétaire) et secondairement social (effets ''obligés" de 
l'élévation du revenu qui se traduit par une augmentation de la 
consommation alimentaire, santé, éducation, loisirs, etc ... ). 

Il est vrai que le calcul économique, seul, semble 
pouvoir faire le lien et l'unité entre deux individus qui sont 
celui qui a conçu le projet destiné à un autre et celui qui est 
affecté par un projet conçu par un autre. La rationnalité 
économique supposée universelle est effectivement le seul moyen 
d'entente entre ces deux individus que généralement tout 
sépare. 

L'amélioration du "bien-être paysan", pour le paysan, 
passe-t-elle nécessairement par l'augmentation de son revenu 
monétaire, n'est-il pas fondamental et logique de s'intéresser 
à ce que cela signifie pour lui et par là-même d'introduire une 
autre dimension au développement qui est celle que lui prête le 
"développé"? 

Ces questions ne sont certes pas nouvelles , puisque 
déjà Chayanov (1) écrivait "Le meilleur moyen de mal 
comprendre l'exploitation familiale est de la considérer comme 
une activité de type capitaliste" et si un large consensus 
semble naître autour de la prise en compte du paysan dans le 
développement sur un plan théorique, nombre de pratiques mises 

(1) CHAYANOV :"The Theory of peasant economy'', Thorner, Kerblay 
Smith, Homewood, Ill, Irvin, 1966, 317 p. 
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en oeuvre par les politiques nationales demeurent fortement 
ancrées dans des conceptions qui semblent dépassées, au titre 
de la non-opérationnalité des nouvelles approches et théories 
pour l'instauration de nouvelles pratiques" (1). 

(1) Nous ne parlerons pas ici de l'action des O.N.G. qui très 
souvent, par la qualité du travail et les relations avec 
le paysan répondent directement et avec succès à ces 
interrogations. Notre action se situe au niveau de 
l'application sur le terrain des résultats de cette autre 
approche du développement dans le cadre de politiques 
nationales. 
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LES APPORTS DE L'ECONOMIE A L'ETUDE DU DEVELOPPEMENT 

Nous avons artificiellëment dissocié la diversité des 
approches économiques du développement selon deux axes, le 
premier, celui de la continuité étant occupé par les approches 
dominantes de l'économie, le second celui du changement étant 
porteur de réflexions alternatives symbolisées par "l'économie 
du développement". 

Les théories économiques s'inscrivant sur le premier 
de ces axes ont en commun d'être fondées sur des acquits et 
des connaissances datant des siècles précédents. R. Passet (1) 
le montre clairement en reliant la pensée économique libérale à 
la mécanique de Newton ou la conception marxienne de l'Histoire 
à la thermodynamique de Carnot. 

Historiquement, pour les économistes, le développement 
fut synonyme de croissance. On s'est intéressé aux indicateurs 
de croissance du PNB, du PIB, au montant de la dette, aux taux 
de croissance de toutes sortes. Puisqu'il y avait croissance, 
il y avait développement. Cependant les analyses entrèprises 
souvent au niveau macroéconomique n'ont pu voiler longtemps ce 
qui fut appelé le sous-développement. Se devant d'en analyser 
les causes, faute d'avoir pu les prévoir, l'économie 
traditionnelle (libérale, keynesienne, marxienne) s'est tournée 
vers la mise en évidence des facteurs de dysfonctionnement du 
modèle explicatif proposé. Pour les uns, le sous développement 
fut considéré comme un simple retard de développement dû à des 
différences historiques qui pouvaient être réduites par une 
plus grande intégration à l'économie mondiale (2). Certains ont 

(1) R. PASSET, De Newton et Prigogine :"Les métamorphoses de ... 
l'économie" ... 

(2) Ce courant est représenté par l'analyse libérale qui fait 
du sous-développement un retard ou plus exactement une 
étape sur la voie du développement. Les pays en voie de 
développement sont censés suivre des étapes obligatoires 
dans la constitution d'un appareil de production complexe. 
Une telle conception est bien évidemment fondée sur des 
"théories" historiques comme les trois-états de A. Comte ou 
les cinq étapes de Rostow. 

Consécutivement, les voies d'action proposée? 
s'inspirent du thème du démarrage et font confiance à la 
dynamique du marché et de la concurrence pour provoquer les 
changements successifs qui amèneront les économies 
concernées à cheminer d'elles-mêmes sur la route du 
développement. 

· . . ' 
~ 
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reproché à l'Etat de fausser le jeu libre du développement par 
le marché, d'autres au contraires affirmaient que l'Etat 
n'intervenait pas assez pour stimuler les processus de 
développement. Enfin certains n'y voyaient que la logique des 
rapports de domination du monde capitaliste reproduite entre 
nations et au sein des nations (1). 

Issue de ce dernier courant, de nombreuses théories 
sont apparues, condamnant les bévues du développement 
économique "à l'occidental" que l'on peut regrouper sous le nom 
d'économie du développement (2). 

(1) Dans ce courant se situent les auteurs marxistes qui voient 
dans le sous-développement la logique de l'exploitation du 
Tiers-Monde par les pays industrialisés, organisée par les 
classes dominantes de ces derniers pour leur propre inté
rêt. (G. Bettelheim). 
Les plus récentes thèses d'inspiration marxistes,soutenues 
notamment par A. Emmanuel ou Samir Amin insiste sur 
"l'échange inégal''. La domination ne passe pas seulement 
par l'exploitation des ressources naturelles au profit du 
capitalisme des pays développés mais aussi par l'exploita
tion de la main d'oeuvre locale à des coûts très bas, payée 
au niveau de subsistance profitant de la création des 
bidonvilles et de la complicité des élites locales assimi
lant leurs intérêts à ceux du capitalisme. 
Les voies d'action sont donc divergentes, la rupture des 
relations avec les pays capitalistes est préconisée, au 
profit d'un supposé "redémarrage'' en association avec les 
pays socialistes. 

(2) Ces théories qui se caractérisent par un refus d'entrer 
dans le discours dominant sur le développement, qu'il soit 
libéral ou marxiste s ' appuie sur la mise en évidence des 
caractéristiques spécifiques de ''l'économie .sous-dévelop
pée", cf. F. Perroux par exemple : 
. dualisme : juxtaposition du plus moderne et du plus tra

ditionnel, enclavement des secteurs . 
. excentration: exportation de la production nationale 

(des matières premières de pointe 
principalement) . 

. domination : à la fois économique (pénétration du secteur 
moderne par les filiales des multinationales 
étrangères, aux stratégies économiques diffé
rentes de celles de l'Etat). 
et technologique et culturelle (il suffit pour 
s'en convaincre d'emprunter un bus régulier 
sur la ligne Jakarta/Sarabaya et relever la 
marque du bus et l'origine et le thème de la 
cassette vidéo diffusée !) . 



Reprenant les critiques adressées aux théories 
classiques de l'économie, le mouvement de l'économie du 
développement a voulu dégager la spécificité des pays sous
dévèloppés afin de montrer que la théorie économique ne pouvait 
s'y appliquer de la même façon. Le processus de développement 
ayant eu lieu dans les pays industrialisés ne peut être 
reproduit ailleurs du fait même de l'existence et de 
l'intervention de ces derniers sur l'environnement économique, 
social et politique international. Au contraire, la tentative 
de reproduction de ce processus dans un contexte différent est 
l'une des causes de l'échec. 

En abordant le problème des politiques de 
développement c'est-à-dire de l'action à promouvoir pour 
remédier à un état de fait constaté (par la prise en compte des 
critères du sous développement) et agir sur un processus décrit 
(par la formulation de théories ou de concepts divers), on peut 
distinguer deux orientations majeures : 

- le développement par le libre échange plus ou moins atténué 
permettant (on le suppose) d'intégrer progressivement le 
Tiers-Monde dans le marché mondial (1), 

- le développement autocentré, au sein d'un nouvel ordre écono
mique international, établi en modifiant les règles du marché 
mondial et en extrayant partiellement ou totalement les pays 
sous-développés des relations de domination actuelle en 
créant de nouvelles solidarités internationales et en 
développant une prise en compte dans les politiques nationa
les des spécificités locales (2). 

Parmi les questions de politique 
développement, le problème de l'agriculture, 
rural est également abordé de façons diverses. 

économique du 
du développement 

(1) Cette orientation recouvre largement les thèses libérales 
du laisser-faire et de l'attentisme lié à une stimulation 
des secteurs clés • du développement (esprit d'entreprise des 
élites, limitation des prélèvements de l'appareil d'état, 
des réglementations, stimulation de la croissance par la 
compétition et l'échange international). 

(2) Cette orientation recouvre à la fois les thèses marxistes 
et non marxistes précédemment abordées. 
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Selon les orientations théoriques ou idéologiques des 
chercheurs et des développeurs, les réponses aux questions sur 
l'agriculture divergent fortement, mais tournent autour de 
trois préoccupations : 

- agriculture ou industrie, quelle priorité? 

- cultures d'exportation ou cultures vivrières? 

- quelles technologies mettre en place? 

Sur la première question, deux thèses s'opposent, 
illustrées par les cas du développement soviétique (place à 
l'industrie) et du développement chinois (industrie au service 
de l'agriculture). 

Les tenants du premier modèle arguent du caractère 
rapide des progrès techniques réalisables et des effets 
entrainants de l'industrialisation, à quoi répondent les autres 
par le problème des prélèvements sur le secteur agricole pour 
financer l'industrie accentuant la désarticulation et le 
dualisme sectoriel qui empêche le retour des effets 
d'entrainement. La priorité à l'agriculture est alors mise en 
évidence pour satisfaire le tout premier besoin d'indépendance: 
l'indépendance alimentaire. 

Mais le problème se renouvelle quant aux choix des 
cultures à développer. On retrouve alors la même discussion, 
les cultures d'exportation servant à financer le développement 
industriel, les importations de produits alimentaires de base 
(riz, blé). A quoi on peut répondre par la désarticulation de 
la production agricole conduisant à l'abandon des pratiques de 
culture vivrière (mécanisme identique à celui des effets 
pervers de "l'aide alimentaire") à l'exode rural, à la pénurie 
alimentaire et à la surexploitation des terres. Le 
développement des cultures d'exportation est finalement 
souhaitable si l'autosuffisance alimentaire est assurée. 

Le choix des technologies (nous revenons à ce qui fut 
notre point de départ) est donc lié aux orientations 
précédentes. L'alternative est la suivante, privilégier des 
technologies capitalistiques à forte proportion d'intrants 
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matériels (engrais, machines ... ) permettant une forte 
productivité ou des technologies "adaptées", "appropriées". 
Dans le premier cas, les résultats sont décevants notamment 
pour l'amélioration du bien-être des plus démunis, également 
parce que les ressources à mobiliser pour les mettre en oeuvre 
font défaut (problème d'énergie, d'approvisionnement ... ). 

Les tenants des technologies adaptées, notamment E. 
Pisani, (1) recommandent également le renouveau des communautés 
pour mettre en place une cohérence nouvelle. Est-ce la voie du 
développement rural? 

(1) E. PISANI 
251 p. 

"La main et l'outil", R. Laffont, Paris, 19884, 
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LES APPORTS DE LA SOCIOLOGIE A L'ETUDE DU DEVELOPPEMENT 

* 

La même logique qui a conduit le technicien à demander 
l'aide de l'économiste pour comprendre et interprêter les 
difficultés rencontrées à produire et faire accepter les 
techniques incite actuellement les économistes (au sens 
strict) à faire appel aux sociologues pour analyser et 
comprendre "les conséquences sociales non voulues et souvent 
même non souhaitées de l'action humaine (1). 

Mais cette demande n'est pas le fait d'une mode 
actuelle et de nombreux appels ont retenti aussi bien auprès 
des développeurs que des institutions de Recherche Déjà 
J. Berque (2) évoquant le problème de l'innovation insistait 
sur la fait que : 

"Tout projet de recherche et de 
développement ignorant la réaction 
des agriculteurs à une innovation, 
leur propre dynamique et leur 
inventivité si liées aux traditions 
culturelles, est voué, sinon à 
l'échec, du moins à la non
appropriation ou à la non-pérennité 
des résultats". 

On trouve dans "Agriculture. L'innovation 
périphérique" ( 3) une cri tique des orientations de 
l'enseignement et de la recherche: " à savoir que les 
organismes institués d'étude et de recherche ont pêché par 
orthodoxie. Ils ont trop privilégié une technique et une 
économie uniformisante, ils ont négligé la diversité 
sociologique du monde agricole". 

(1) K. Popper in Adorno. Popper 
Francfort I la querelle 
sociales".Complexe, Bruxelles, 

Dahrendorf 
allemande 

1979. 

"De Vienne à 
des Sciences 

(2) J. Berque : "Recherche et Coopération avec le Tiers-Monde", 
La documentation Fr3nçaise, Paris, 1982, p. 53. 

(3) Rapports établi pour le S.E.S.A.M.E. 
l'A.R.E.A., Déc. 1979, p. 7. 

et la D.A.T.A.R. par 



Ce recours à la sociologie de plus en plus fréquent 
mais aussi à l'anthropologie, l'éthonologie, la psychologie, 
l'Histoire, la géographie humaine témoigne d'un besoin fort de 
sortir du cadre explicatif normatif de la théorie pour intégrer 
des phénomènes jusqu'alors supposés invariants, non 
déterminants ou contingents voire ignorés. 

1 

Il n'est pas surprenant de noter dans un premier temps 
une subordination forte des travaux des sociologues à 
l'intérieur du champ théorique désigné par la contribution des 
études économiques sur le développement et qui ont pu être 
qualifiés d'analyses socio-économiques. De 1960 à 1970, la 
sociologie a fonctionné "comme étude des problèmes et 
changements sociaux induits par la croissance" comme le note Y. 
Goussault (1). 

C'est le discours de cette partie "socio-économique" 
de la sociologie dont nous voulons faire état afin d'en mesurer 
la portée. 

Contrairement à l'économie, la sociologie ne peut 
offrir de théories explicatives tranchées sur le fonctionnement 
de son objet : le social. Ce social devait à l'origine être 
étudié sous deux aspects : l'ordre social et le progrès social. 
Ces deux aspects complémentaires d'une démarche sociologique 
devaient permettre à la fois de décrire et de hiérarchiser la 
structure et l'organisation des relations sociales et de mettre 
en évidence les forces faisant évoluer la société afin de 
comprendre et aussi d'agir sur cette évolution. 

Au-delà de ces orientations, la préoccupation 
principale du sociologue était de chercher, de trouver de~ lois 
de fonctionnement de la société propres à en expliquer à la 
fois les situations décrites et le passage d'une situation à 
une autre. La loi des trois états de A. Comte illustre cette 

(1) Y. GOUSSAULT in Revue Tiers-Monde, t XXVIII, n° 112 , Oct. 
Déc. 1987, "Tiers-monde et développement : de la socio
économie à la sociologie". 



ambition. Depuis les critiques qui en ont été faites, la 
sociologie s'est trouvée divisée en autant de disciplines que 
de thèmes abordés ou de méthodes choisies : 

sociologie de la famille, du travail,des organisations 
des groupes, sociologie rurale , fonctionnalisme, 
structuralisme, sociologie du changement, théorie de 
la modernisation (sociologie du développement), 

autant d'appellations qui témoignent de la difficulté d'un 
accord entre chercheurs dès que le social est impliqué. 

Pour ce qui concerne notre propos nous nous 
à analyser rapidement les approches sociologiques qui 
une explication dans le champ du développement rural, 
dire principalement les apports de la sociologie 
modernisation et de la sociologie du changement. 

SOCIOLOGIE DU DEVELOPPEMENT 

bornerons 
ont tenté 
c'est-à

de la 

D'après l'analyse qu'en fait N. Long (1) la sociologie 
du développement peut être divisée en . deux tendances. La 
tendance libérale postule l'évolution des sociétés agraires 
comme un mouvement . progressif vers des formes technologiquement 
et institutionnellement plus complexes, plus riches et plus 
intégrées de sociétés "modernes". L'autre approche, plus 
marxienne, voit dans le développement un processus de 
restructuration en accord avec l'évolution des demandes de 
l'économie capitaliste. Ces deux versions font des forces qui 
provoquent le changement , le sujet de l'étude sociologique. 
Ces forces qui émanent de centres de pouvoir externes (Etat, 
interventions internationales) ont des effets déterminés sur le 
développement. Elles enserrent les populations du Tiers Monde 
dans un réseau de dépendance qui mine les formes de solidarité 
traditionnelles et résultent en un contôl~ centralisé croissant 
par des groupes économiques et politiques. 

(1) N. LONG :"Creating space for change 
sociology of development". 
Sociologia Ruralis, 1984, 
168-183. 

a perspective on the 

Vol. XXIV, 3/4, p. 



Cette vision que N. Long qualifie de centralisme, de 
simple déterminisme, et même de fatalisme se rapproche de 
celles qu' ont pu avoir certains tiers-mondistes lorsqu'ils ont 
voulu démontrer les effets néfastes de l'idéologie de la 
croissance appliquée aux pays du Tiers-Monde. 

La critique majeure est de vouloir soumettre le 
devenir des populations du Tiers-Monde à un seul fait le 
développement du capitalisme international en supposant que le 
changement social n'émane que de centres de pouvoir, sous forme 
d'intervention nationale et suivant un schéma déterminé. En 
effet, nier l'existence et l'action de pouvoirs à d'autres 
échelles, pouvoir local, pouvoir individuel, collectif ou 
communautaire conduit à nier l'essence même des sociétés 
rurales qui, on le sait par expérience disposent de moyens pour 
gérer selon les conditions les transformations techniques, 
économiques, sociales, politiques auxquelles elles participent. 

En milieu rural, qui nous intéresse particulièrement, 
ces théories ont abouti à l'élaboration d'un "modèle" du 
changement social s'exerçant par la pénétration de la présente 
étatique au niveau villageois, le contrôle du fonctionnement 
économique des ménages ruraux et des diverses institutions. Ce 
changement exogène se traduirait alors par la transformation de 
l'économie paysanne dont le fonctionnement serait de plus en 
plus incorporé dans la logique des structures capitalistes 
(endettement, développement des marchés, spécialisation du 
travail) . 

Pour G. Balandier (1), aborder le problème du 
changement social est une manière de restituer le temps aux 
phénomènes sociaux. Dans un système social, le changement est 
une transformation permanente qui affecte son fonctionnement 
même. On y trouve simultanément de l'ordre , du désordre et de 
l'incertitude, tous phénomènes qui contribuent à montrer qu'il 
n'y a pas d'ajustement total de toute societé à son 
environnement. Les conséquences méthodologiques qui ont trait à 
l'étude des sociétés du Tiers-Monde en seraient les suivantes 

(1) G. BALANDIER "Sens et puissance", P.U.F., Paris, 1971. 



- une caractérisation structurelle 

- un repérage des dynamismes internes aux structures 
(problématique de la transformation) 

- une caractérisation des processus de modification 
des agencements sociaux et culturels 

- une détermination des relations externes. 

Balandier met ainsi essentiellement l'accent sur les 
faits structurels des sociétés du Tiers-Monde, à la fois 
internes et externes dont l'évolution (la transformation) sous 
la pression du changement (endogène ou exogène) permettrait 
l'analyse de ces sociétés. 

Mais le changement peut se traduire également dans ce 
cas théorique par l'intégration des institutions et des 
relations de production non capitalistes du fait qu'elles sont 
utiles ou nécessaires au fonctionnement de l'entreprise 
capitaliste (approvisionnement en matières premières, denrées 
alimentaires ou travail à bon marché). 

Ces deux aspects du changement peuvent d'ailleurs être 
fédérés dans une vision plus globale où l'Etat du Tiers Monde 
soutenu par l'aide technique et financière étrangère essaie de 
réguler les relations entre secteurs paysans et capitalistes au 
profit de la classe dirigeante et du capital international. 

Cette vision du développement rejoint les approches de 
nombre de chercheurs sociologues travaillant sur la 
modernisation ou la diffusion de l'innovation qui privilégient 
le processus de diffusion descendant, généré par le sommet (ou 
le centre) et diffusé jusqu'à la base (la périphérie). Nous ne 
critiquerons pas plus cette approche qui a sans doute eu le 
mérite d'éclairer d'une nouvelle lumière la compréhension des 
reltions inégales dans le monde d'aujourd'hui. 

Un modèle plus rare de changement social, à rapprocher 
de la thèse antinomique de celle que nous venons de cité 
insiste sur la médiation et la transformation du processus de 
changement par les structures internes. Basé sur le postulat 
que l'action individuelle est à la fois cognitive et 
organisationnelle, ce modèle analyse des processus sociaux 
fondés sur l'acteur afin d'éliminer le déterminisme des 



théories du changement social. Une critique et un développement 
des thèses de ce modèle seront effectués plus loin dans le 
chapitre I du Titre 3 de cette première partie. 

Ainsi présentés, les apports de la sociologie au 
problème du développement font implicitement référence au 
problème du changement social d'une part et s'orientent vers 
des approches moins déterministes de ces phénomènes de 
changement, d'autre part. 

SOCIOLOGIE DU CHANGEMENT 

R. Boudon (1) résume de façon classique les 
différentes "théories" du changement social en les présentant 
de la manière suivante : 

- les théories qui recherchent les tendances évolutives des 
sociétés (Comte, Parsons, Rostow), 

- les théories qui postulent des lois d'évolution 

conditionnelles 
structurelles 

- les théories qui recherchent les formes du changement, 

- les théories qui recherchent les causes du changement. 

Nous ne discuterons pas ici de la validité respective 
des démarches qui ont conduit à l'élaboration de ces théories. 
Leur pertinence est reconnue, dans une certaine mesure et pour 
certains champs d'application, sans que l'une ou l'autre 
n'émerge avec la force de la vérité scientifique. 

(1) R. BOUDON 
" 

"La place du désordre", Paris,P.U.F., 1984. 
"Dictionnaire critique de la sociologie",Paris .. 
P.U.F., 1982. 
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Ainsi, il est vrai que dans certains cas l'évolution 
des sociétés est passée par des étapes relativement définies 
mais parfois non ; que certaines lois puissent s'exercer pour 
conduire à un résultat donné (par exemple selon Parsons le 
processus d'industrialisation conduirait à la sélection de la 
famille nucléaire par rapport à d'autres types d'organisation 
familiale} cela est avéré dans certains contextes, mais dans 
d'autres non ; que le changement s'exprime de façon brutale 
(révolutions scientifiques pour Kuhn} ou a été constaté sans 
pouvoir être généralisé. Quant aux causes du changement, chacun 
peut y trouver de quoi satisfaire sa théorie. 

Pour éviter ces écueils qui ne sont pas sans relation 
avec une soumission au paradigme scientifique dominant 
développé par les Sciences exactes (celui de causalité 
explicative débouchant sur le déterminisme qui régit le 
fonctionnement des systèmes clos) de nombreux sociologues se 
tournent vers d'autres approches du changement social. 

Ces approches font référence essentiellement à une 
tendance évolutive qui est issue des Sciences physiques , 
tendance qui remet en cause les primats du déterminisme, de la 
causalité. Si dans un domaine où le Réel était censé être géré 
par des lois et des phénomènes analysables, testables et 
reproductibles, on s'aperçoit que l'aléatoire, le "désordre" 
participent de la réalisation de ces phénomènes (1), il est 
logique de penser qu'il peut en être de même dans le domaine 
des Sciences sociales. D'autant que dans ce ·domaine, les 
approches antérieures n'ont pas rencontré l'assentiment qu'ont 
revêtu les lois de la mécanique ou de la physique des systèmes. 
Les pistes sont nombreuses , retour de la sociologie de 
l'action et même de la sociologie de l'acteur, structuralisme 
et fonctionnalisme cèdent le pas à l'inter-actionnisme 
(Mendras. Le changement social) (2) ou au "relationnisme" 
( Crozier Friedberg. L'acteur et le système) ( 3) • 

(1) I'y a Prigogyne in R. Passet, article cité. 

( 2) Mendras-Forse 
d

• Il para igmes, A. 

(3) Seuil, 1977. 

"Le changement 
Colin, Paris, 1983. 

social tendance et 
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Introduisant la · dimension humaine au sein de 
phénomènes jusqu'alors théorisés de façon mécaniste, ces pistes 
conduisent à des remises en question dépassant le débat sur les 
méthodologies disciplinaires et les orientations théoriques. 
Les avancées de la sociologie de l'action sont encore peu 
appliquées au domaine pratique où elles se trouvent confrontées 
à plusieurs types de problème dont l'un des principaux est 
l'articulation (ou l'interaction, la relation) individu-groupe 
permettant de passer de la compréhension individualiste à une 
vision holiste des phénomènes sociaux. C'est d'ailleurs une 
critique importante qui est faite à l'individualisme 
méthodologique que de ne s'appliquer qu'aux sociétés 
"individualistes" (si tant est que celles-ci existent). 

Ces développements plus récents de la sociologie dont 
l'originalité et l'intérêt sont indéniables montrent un net 
recul dans le positionnement par rapport au problème du 
développement, en ce sens qu'elles s'élaborent en dehors du 
champ préalablement balisé que l'économie avait attribué à la 
recherche sociologique. 

Ce constat va dans le sens des observations d'Y. 
Goussault (1) plaidant en faveur d'une sociologie qui 
reconstruise de façon autonome le développement comme objet 
social. "Le social de la sociologie n'est pas le champ des 
effets pervers de la croissance économique et de ses 
accompagnements humains ... ". A propos du Tiers Monde objet 
social dont l'existence est définie par ses initiatives et ses 
enjeux, le "social" à étudier est la nature même de ces 
initiatives et de ces enjéux tels qu'ils sont vécus , 
interprétés et pratiqués non pas structure morte ou statique 
mais confrontation active entre sujets historiques, donnant 
lieu à des négociations, transactions ou conflits. 

Il revient aux sociologues d'analyser le contenu 
social de ces rapports : quels sont les acteurs ... quels relais 
locaux ... au sein de quelles configurations sociales, quels 
enjeux sociaux pour le système mondial ... ? " 

(1) Y. GOUSSAULT, op. cité. 



Conséquences méthodologiques : 

Attentifs au caractère opérationnel que doit revêtir 
notre démarche et après l'étude des apports et des limites 
respectives des théories économiques et sociologiques au 
problème du développement, il est impossible d'effectuer un 
choix disciplinaire théorique satisfaisant. Privilégier 
l'économique et quelle approche, privilégier le sociologique et 
dans quel but sont les interrogations inévitables, doit-on pour 
autant décider de façon formelle d'un choix exclusif? 

Pour fournir des réponses à des questions précises 
dont les dimensions relèvent de l'économique comme du social, 
appliquée à un problème concret, voire localisé, la démarche 
obligatoire semblait être une approche transdisciplinaire au 
niveau des outils et méthodes employés, utilisant sinon une 
théorie du moins des concepts susceptibles d'apporter un 
éclairage suffisant pour une interprétation de la realité 
observée. 

Combinant à la fois les résultats de la réflexion des 
économistes et des sociologues sur le développement (pri6rité à 
"l'appropriation des techniques, importance de la communauté 
villageoise, priorité à l'action et aux acteurs en 
interrelation) nous avons choisi en premier lieu de réaliser 
une étude du "local" suivant en cela les préceptes de Philip~.:.. 
Chombart de Lauwe (1) 

"Les recherches globales au niveau d'une 
société et les comparaisons internationa
sont nécessaires pour poser les problèmes 
généraux de transformations. techniques et 
sociales. Mais seules les études 
approfondies au plan local peuvent 
permettre d'analyser les processus qui 
favorisent ou qui paralysent les innova
tions et le changement". 

(1) Ph. CHOMBART DE LAUWE : Préface à "Innovations techniques 
et changement social. Le cas d'une commune de Basse 
Normandie par J.P. FREMEAUX, IAM, Série Travaux et Recher
che, n° 7, 1978. 
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Dans un deuxième temps, la question primordiale est 
devenue : comment concilier un souci transdisciplinaire faisant 
nécessité avec les acquis et les résultats de la 
pluridisciplinatité, et particulièrement du modèle discuté de 
l'anù.yse systémique. 
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L'ECONOMIE RURALE, DISCIPLINE GLOBALISANTE 

* 

L'économie rurale de J. Valarche à R. Badouin ne peut 
être rangée au rang des approches monodisciplinaires telles que 
nous les avons décrites précédemment. Peu importe qu la raison 
en soit, une "double origine agronomique et économique" comme 
le signale M. Petit (1) ou une spécificité de l'économie rurale 
par rapport à l'économie politique, car s'intéressant "aux 
relations sociales qui naissent àe l'exploitation des ressour
ces du sol" (2), l'originalité de la démarche est reconnue. 

Bien que qualifié du label "économie rurale" ce 
courant présente sous de nombreux aspects un souci 
de pluridisciplinaire marqué par la volonté d'appréhender la 
réalité du synchrétisme de la vie rurale. Comme le note J. 
Valarché " ... la spécificité de l'économie rurale, c'est qu'el
le est en fait inséparable de la sociologie rurale, de même que 
le ménage et la firme sont confondus dans le cas de l'exploita
tion agricole" (2). 

Cette spécificité est particulièrement illustrée par 
R. Badouin, qui, parlant de la logique commune aux agricultures 
de subsistance, distingue une "logique sociale (qui) règle le 
volume de la production1

' de la "logique économique (qui) 
détermine les combinaisons productives" ( 3) . 

(1) M. PETIT: "L'Etat et le statut de l'économie rurale" in 
Economie Rurale, n° 172, mars-avril 1986, p. 49. 

(2) J. VALARCHE : "Débats et controverses" , Economie Rurale, n° 
180, Juillet-Août 1987, p. 48 

(3) R. BADOUIN "Le 
Tropicale", Cujas, p. 

développement agricole 
9 et 16, Paris, 1985. 

en Afrique 
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L'innovation , (le progrès technique)dont le rôle est 
d'augmenter le volume de la production, dont les conséquences 
sont la modification des combinaisons productives, pour être 
appréhendée dans sa dynamique nécessite donc une recherche sur 
les logiques sociales et économiques afférentes. 

Comment mettre en oeuvre une telle recherche? 

R. Badouin (1) précise quatre points sur lesquels doit 
s'appuyer la recherche agronomique en fonction des 
considérations économiques, établissant ainsi une sorte de 
méthodologie de l'économie rurale. 

observation de l'évolution économique pour réduire les délais 
d'adaptation, 

- prise en considération du coût des ressources productives à 
mettre en oeuvre (différence entre progrès technique et 
progrès économique), 

- prise en compte de la diversité des situations, 

- prendre en compte les systèmes de culture et non pas 
seulement le produit étudié. 

Si les deux premiers points relèvent de l'économie au 
sens strict avec des outils et méthodes bien définis, il n'en 
est pas de même pour les deux points suivants, piliers de la 
logique sociale dont les modes d'appréhension sont mal définis. 

Enfin, la prise en compte du dernier point a conduit 
au développement d'un courant d'analyse du développement fondé 
sur la théorie des systèmes appliquée au milieu de la 
production, puis au milieu social dans le but de prendre en 
compte la diversité grâce à l'approche pluridisciplinaire qui 
la sous-tend. 

En 
française, 
cerner de 

conclusion, le courant de l'économie rurale 
parce qu'il s'est attaché depuis très longtemps à 
près la réalité du rural sous tous ses aspects 

(1) R. BADOUIN, op. cité, p. 209-210 
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montre, de façon convergente avec l'étude que nous avons faite 
des approches monodisciplinaires du changement, 
l'incontournable nécessité d'appréhender toute action de 
développement comme un processus économique et social, lien de 
confrontation de logiques diverses qui ne sont pas seulement 
celles du développeur ou du planificateur mais aussi celles des 
agriculteurs et des communautés. 

Comment rendre opérationnelle une approche qui 
nécessite de puiser au sein des outils et méthodes de 
différentes disciplines, comment fédérer le discours propre à 
chacune d'elle, afin que cela ne se traduise pas par la 
juxtaposition des activités de "spécialistes qui se contentent 
de gratter leur lopin intellectuel (l)" ou par" un mysticisme 
holiste qui, à y regarder de plus près, se révèle, dans bien 
des cas, n'être qu'une extension et une généralisation de 
principes empruntés à telle ou telle discipline?" (2). 

Nous allons voir maintenant comment le 
systémique a tenté de répondre à ces préoccupations. 

(1) G. GRELLET, op. cité 

courant 

(2) Ulf HIMMELSTRAND : "Les facteurs exogènes dans l'analyse 
économique", in RISS 113, Août 1987, p . 329-336. 



C:: A 
.) • L ~ 

L'ANALYSE SYSTEMIQUE 

* 

Le développement important que connaissent 
actuellement la notion de systèmes et son application dans le 
domaine des Sciences humaines et des Sciences sociales semble 
dériver en grande partie, conformément au paradigme de la 
scientificité, du retentissement qu'a connu cette notion dans 
le domaine de la physique et notamment de la cybernétique. Les 
références à l'ouvrage de L. van Bertalanffy, nombreuses et 
explicites dans la production littéraire de ces dernières 
années témoignent de cette filiation directe. En appliquant à 
la plante, à la parcelle, à l'exploitation, aux structures 
agraires par un phénomène logique d'emboitement d'échelles 
inhérent à la notion développée (système implique sous-système 
mais aussi sur-systèmes eux-mêmes systèmes par ailleurs) des 
résultats intéressants mais également problématiques sont 
apparus. 

Nous distinguerons les cas où la notion 
prend une dimension scientifique différente 
systémique et la théorie générale des systèmes en 
notion de système pour appréhender la 
organisationnelle et la coordination d'ensembles 
(systèmes d'armement ... ) qui ne nous intéresse pas 

.. 

SYSTEME ET THEORIE SYSTEMIQUE 

de système 
l'analyse 

plus de la 
complexité 

très vastes 
ici. 

Curieusement, on ne trouve pas chez L. van Bertalanffy 
(1) une définition précise de ce qui est un système, dans la 
mesure où celui-ci prend des formes variables selon la matière 
considérée le système est "concept-clé en recherche 
scientifique", ou "défini comme un ensemble d'éléments en 
interaction", ou encore comme "une machine avec intrant" (2). 

(1) L. Van BERTALLANFFY 
Dunod, 1973. 

"Théorie générale des systèmes" 

(2) ASHBY :"Introduction à la cybernétique", Dunod, 1958. 



L'ambition de la théorie générale des systèmes est de 
construire une nouvelle discipline scientifique ayant pour 
objet la formulation et la généralisation de principes valables 
pou~ tous les systèmes. 

Fondée sur le constat d'apparitions "de similitudes 
structurelles ou isomorphismes" dans des domaines différents, 
la théorie générale des systèmes impute la raison de ces 
correspondances au phénomène d'interaction des éléments les uns 
avec les autres, c'est-à-dire au caractère systémique des 
entités considérées, indépendamment de "leur espace 
particulier, leurs éléments et les "for ces" engagées (qui) 
n' interviennent pas" ( 1) . 

Le projet de la théorie générale des systèmes est de 
"rechercher des principes qui s'emploient pour des systèmes en 
général, sans se préoccuper de leur nature, physique, 
biologique ou sociologique. Si nous posons ce problème et si 
nous définissons bien le concept de système, nous constatons 
qu'il existe des modèles, des lois et des principes qui 
s'appliquent à des systèmes généralisés ... " ( 2). 

L'utilité suggérée de cette théorisation serait de 
fournir des modèles utilisables par diverses disciplines et 
transférables de l'une à l'autre, d'éviter les comparaisons ou 
analogies floues souvent peu pertinentes. Elle permettrait 
d'établir une "théorie des complexes organisée" visant à une 
intégration des diverses sciences, naturelles et sociales. 

Quelles applications, 
particulièrement, peuvent être 
systèmes en Sciences sociales? 

qui nous 
données à la 

intéressent 
théorie des 

Considérant la "science" comme "classement de faits et 
effort de généralisation" Bertalanffy définit" .. la(?) science 

(1) L. Van BERTALANFFY, op. cité, p. 32 

(2) Idem. 

(3) Idem, p. 33. 
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sociale comme la science des systèmes sociaux (1) ". De "The 
Social System" de Parsons à "L'acteur et le système" de 
Crozier-Friedberg, les interrogations et démarches ne manquent 
pas pour témoigner de la tentation systémique. 

Dans son aspect globalisant, la théorie générale des 
systèmes tente de mettre en place une modélisation mathématique 
des systèmes généralisés dont l'application aux sciences 
sociales ne s'exprime pas actuellement au delà des analogies 
mêmes qu'elle souhaitait préciser, dans la mesure où les 
définitions strictes applicables à des systèmes 
particulièrement bien définis (en cybernétique, en 
mathématique) peuvent être abusivement transformées dans le 
souci de passer à d'autres dimensions des systèmes et 
particulièrement des systèmes sociaux. 

Au sens strict un système est "une portion de la 
réalité qui, à un moment donné, peut être caractérisée par un 
état, de même que par un ensemble de règles qui permettent de 
déduire ce qu'est cet état à partir d'informations partielles. 
L'état d'un système est l'ensemble des valeurs de certaines 
quantités variables à un moment donné de l'observation (2). 

Cette définition semble difficilement applicable de 
façon opérationnelle pour appréhender l'objet de certaines 
Sciences sociales "les quantités variables" doivent être 
préalablement mises en évidence, de quelle manière et comment 
les quantifier? Utiliser cette définition du système comme un 
concept signifie que l'on tente de rendre le Réel 
conceptualisable, compréhensible par l'intermédiaire de celui
ci. Malheureusement, s'il est vrai que l'un des objectifs d'une 
telle approche est d'éviter le découpage sectoriel de la 
réalité, elle ne fait que substituer celui-ci par un autre, 
dont le flou joue contre son efficacité. Accumuler les échelles 
d'investigation pour la mise en évidence de ce concept a 
fortiori lorsqu'elles se recoupent prouve aussi bien 
l'existence que l'inexistence du champ d'étude envisagé. On 
peut donc se poser des questions sur sa pertinence . 

(1) L. Van BERTALANFFY . .... , , op. ci ... e, p. 199. 

(2) RAPOPORT A., idem, p. 29. 



A travers l'étude de plusieurs auteurs (Boulding, 
Parsons, Easton, Deutsch, Mehl), Roig (1) met en évidence que 
la transposition d'une conception élargie de la théorie des 
systèmes - "un système est une portion de l'univers qui est 
perçue comme une entité qui peut maintenir son identité en 
dépit de changements continus'' (2)- est basée fondamentalement 
sur des analogies. 

Finalement, la théorie générale des systèmes 
utilisée principalement en sociologie politique pour 
des organisations et se base sur trois axes 

- étude de la cohérence interne du système 

- étude de la structure externe du milieu 

a été 
l'étude 

étude de la relation entre cohérence interne et 
structure externe. 

On peut se demander si une telle orientation 
systémique apporte un enrichissement des grandes orientations 
déjà existantes de la sociologie. Comme le souligne G. Degert : 

"L'un des problèmes que soulève l'analyse en 
terme de système consiste à maintenir 
l'articulation entre les diverses composantes 
du système dans le temps ... Si l'on sait bien 
extrapoler telle ou telle composante, on 
observe la déformation du système global 
représentatif (ou inversement). Dès lors se 
pose la question de la logique du passage, qui 
peut être qualifiée d'analyse de système de 
systèmes". 

(1) C. ROIG :"La théorie générale des systèmes et ses perspec
tives de développement dans les Sciences sociales". Revue 
française de sociologie XIXII n° 1970, p. 50-60. 

(2) A. RAPOPORT, op. cité, p. 39. 

(3) G. DEGERT :"La section de commune. Des voies de l'observa
tion aux voies de l'interprétation". Thèse 
d'Etat Sciences Economiques, 
Université Montpellier I, 1985. 
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Mais l'analyse systémique n'est 
exclusivement dans le cadre d'un raisonnement 
peut être simplement utilisée comme telle, 
pour appréhender des situations diverses. 

pas employée 
théorique, elle 

en tant qu'outil 

L'OUTIL SYSTEMIQUE 

Guy Rocher définit ainsi l'analyse systémique 

"Toute recherche théorique ou empirique qui, 
partant du postulat que la réalité sociale 
présente les caractères d'un système, 
interprète et explique les phénomènes sociaux 
par les liens d'interdépendance qui les 
relient entre eux et qui en forment une 
totalité" (1). 

En réponse à une demande croissante en outils 
méthodologiques permettant une analyse plus fine du terrain par 
le biais de la pluridisciplinarité et, il faut l'avouer, par 
extension de sa pertinence au niveau de la plante et de la 
culture, l'outil systémique semble aujourd'hui la solution aux 
innombrables difficultés que rencontre le chercheur face à la 
complexité du monde rural. 

Qu'il s'agisse de mettre en évidence un système 
technique ( axé sur la production) ou un système "social" ( axé 
sur l'exploitation et son environnement) le tout est de 
comprendre la "globalité" du milieu étudié. 

système 
donne la 
internes 

(1) G. 

Parce que la démarche de réflexion 
se veut synthétique et compréhensive, 
primauté à l'étude des relations entre 
et entre •ceux-ci et l'environnement, 

en terme de 
parce qu'elle 
les éléments 

de nombreux 

ROCHER "Introduction à la sociologie générale", 
L'Organisation sociale, Montréal, Ed. 
H.M.H., 1068, p. 200. 
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auteurs considèrent implicitement 
"particulièrent adaptée à l'étude 
déterminisme résulte d'interaction 
composantes" (1). 

ou non qu'elle est 
des réalités dont le 
entre de nombreuses 

L'analyse systémique, au nom de l'efficacité pluridis
ciplinaire, est devenue au moins provisoirement l'outil 
méthodologique privilégié des socio-économistes de terrain, qui 
tentent la difficile gageure d'articuler de façon cohérente les 
différents systèmes qu'ils ont identifiés, de la plante aux 
systèmes agraires, entre eux d'une part mais aussi avec 
l'environnement. Trop souvent, cette recherche oublie la base 
théorique, le postulat que la réalité sociale doit se présenter 
sous forme de système. Ne gardant de la démarche que l'outil, 
le chercheur risque fort de ne voir dans la réalité que ce qui 
est systémisable, omettant les détails et lesfaits marginaux au 
profit d'une globalité compréhensive. 

Or, pour nous, la globalité (et surtout sa mise en 
évidence) ne peut être la finalité d'une recherche mais au plus 
une étape de celle-ci. Faute de respecter le précepte "qui trop 
embrasse, mal étreint" l'outil systémique devient parfois un 
fourre-tout méthodologique qui oublie la fin au profit des 
moyens. Or, cette volonté globalisante, si elle est louable ne 
saurait faire oublier le souci permanent de toute recherche qui 
est la discrimination de son objet en fonction de son but. En 
quelque sorte, il peut y avoir analyse systémique sans 
problèmes à résoudre si ce n'est celui de la description (ou 
plus exactement d'une description conceptuelle) d'un milieu 
donné indépendemment de ce que l'on y recherche. 

Un deuxième constat concerne la pluridisciplinarité 
fréquemment mise en avant pour légitimer l'approche systémique. 
Force est de constater dans les faits que rarement la 
pluridisciplinarité ne s'est manifestée autrement que par 
juxtaposition de recherches monodisciplinaires dont la 
conséquence est la quasi impossibilité de réaliser une 
synthèse, les thèmes et méthodes abordés restant finale ment 
spécifiques de chaque discipline. 

(1) Ph. JOUVE :Intérêts et exigences méthodologiques d'une 
approche systémique de la production agricole. IRAT.Sed Sl.Sd. 
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Cette union des disciplines extrêmement délicate entre 
Sciences exactes et sciences humaines ou sociales est également 
difficile à réaliser au sein desdites Sciences humaines et 
sociales. Un économiste ne cherchera dans d'autres disciplines 
qu'à expliquer les résidus de son analyse. L'agronome, devant 
l'inefficacité des progrès techniques proposés recourrera au 
sociologue qui devra étudier des phénomènes précis en fonction 
de ce qui lui est demandé. Finalement, les cas les plus 
fréquents de "pluridisciplinarité" se résument à une succession 
dans le temps de recherches techniques {pédologie, agronomie, 
phytotechnie, etc ... ) puis de recherches économiques axées sur 
les problèmes "non technologiques" rencontrés (crédit, 
monétarisation, capital travail, rentabilité, utilité), enfin 
d'approches sociales par la sociologie ou l'anthropologie ou la 
psychologie {groupes dominants, problèmes de droit coutumier, 
aspirations individuelles et collectives, valeurs). Ces 
dernières étant évidemment chargées d'analyser les résidus 
inexpliqués des approches précédentes. Faute d'élaborer un 
langage commun ou des concepts pluridisciplinaires en soi, le 
souci pluridisciplinaire de l'analyse systémique semble tenir 
de la gageure. De ce fait, les travaux les plus intéressants 
sur les applications pratiques de cet outil nous semblent tenir 
plus de la très bonne connaissance du milieu qu'ont les 
chercheurs plutôt que de la pertinence de la méthode. 

Enfin, une troisième remarque à propos de l'outil 
système est la filiation théorique que l'on peut déceler et 
mettre en évidence avec l'individualisme méthodologique 
prépondérant chez de nombreux économistes . En effet, tout 
système social ne peut prendre sa dimension dynamique qu'à 
travers le jeu interactif des acteurs. Dans le cadre des 
analyses systémiques on distingue finalement deux types 
d'acteurs agissant à des échelles différentes : l'individu et 
l'institution. Le premier est assimilé la plupart du temps au 
chef d'exploitation ou au "farmer" et autre "smallholder" pour 
reprendre la terminologie anglosaxonne. L'acteur institutionnel 
est quant à lui une donnée plus fictive qui peut recouvrir 
aussi bien un groupe formel, qu'une institution réelle 
encadrement villageois, secteur du crédit, marché, etc ... Bien 
que non explicites, ces postulats n'en sont pas moins présents 
dans l'analyse systémique. L'apparition et le développement 
d'une terminologie du type "stratégie des acteurs", "logique 
paysanne", la multiplicité àes enquêtes d'exploitation 
comprise dans le sens mise en oeuvre par un individu et sa 
famille de techniques de production dans le but de satisfaire 
ses besoins - si elle témoigne d'un louable effort pour tenter 
de comprendre pourquoi les paysans font ce qu'ils font montre 
également une nette tendance à ramener en dernière analyse les 
faits sociaux aux résultats des conduites individuelles. Cela 
impliquerait donc d'explorer deux voies méthodologiques 
curieusement absentes du discours systémique : 



En quoi la compréhension de l'activité des individus 
peut-elle permettre de remonter aux faits sociaux? 

En quoi cette compréhension est-Blle possible étant 
donné la distance entre observateur et phénomènes 
observés? 

Pour conclure, nous dirons que l'analyse de système, 
dans le cadre d'une théorie générale applicable au 
fonctionnement de la société n'a pas encore pu fournir des 
avancées particulièrement nettes auprès des disciplines des 
Sciences sociales, sauf par extrapolation analogique dont la 
preuve n'a pas encore été administrée. Dans le cadre d'une 
avancée méthodologique, le foisonnement des recherches 
systémiques témoigne d'un engouement très fort pour une méthode 
globale, pluridisciplinaire. Malheureusement ces 
caractéristiques sont plus le fait du discours que d'une 
véritable mise en oeuvre d'une méthodologie réellement 
pluridisciplinaire. 
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LE REEL ET LE PROBLEME 

Les réflexions 
notes méthodologiques 
selon plusieurs axes : 

* 

auxquelles 
précédentes 

nous ont 
s'orientent 

conduit les 
concrètement 

- nécessité de dépasser les limites d'un champ disciplinaire 
donné pour fournir les outils nécessaires à l'appréhension et 
l'interprétation, 

- nécessité d'analyser l'introduction d'un changement technique 
comme un aspect du développement perçu comme un processus 
économique et social, 

nécessité de réaliser un ancrage fort avec le Réel, à la fois 
théorique et pratique. 

Puisque les théories en l'état actuel ne peuvent 
fournir cet ancrage indispensable, même si elles élaborent des 
outils et des méthodes d'analyse du Réel, il se pose la 
question de la légitimité d'un cadre d'analyse hors-théorie. De 
plus, pour l'étude d'un problème au sein d'une société de 
transformation, problème qui lui-même contribue à transformer 
cette société, la prise en compte des dynamiques révêt une 
importance fondamentale comme nous le verrons plus loin. Quel 
recours peut-on avoir afin de formaliser un travail à caractère 
opérationnel qui ne peut s'intégrer que de façon très lache 
dans le corpus des théories? 

K. Popper (1), mais aussi A. O. Hirschman (2} montrent 
la voie en s'intéressant à la notion de problème et en posant 
son existence comme base d'une démarche de la connaissance.Pour 
Hirschman, construire des problèmes, sous entendu problèmes mal 

(1} K. POPPER, in Adorno. Popper : "De Vienne à Francfort la 
querelle allemande des Sciences sociales. 

(2} A.O. HIRSCHMANN : "Essays in Trespassing Economies to 
Politics and Beyond",1981, Cambridge University Press. 
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connus, latents, participe de la démarche scientifique qu'il 
propose de la manière suivante établir une observation 
rigoureuse des faits, opinions, théories puis montrer que les 
explications auxquelles on peut se reférer pour rendre compte 
de cette observation ne sont pas plausibles, donc que 
l'observation n'est pas réellement expliquée, ce qui révèle 
l'existence d'un problème auquel on n'avait pas pensé. Dans une 
formulation assez proche, Popper explique que c'est la qualité 
du problème ainsi que la hardiesse et l'originalité de la 
solution proposée qui déterminent la valeur de l'élaboration 
scientifique. Dans la démarche de recherche, le problème doit 
être le point de départ et non les faits et les observations, 
sauf si ceux-ci révèlent le problème,c'est-à-dire quelque chose 
contraire à notre attente. 

Le problème n'est pas nécessairement une question 
concrète dont la réponse est inconnue, il peut s'agir aussi 
bien d'une remise en question théorique, d'une vérification 
d'hypothèse au moyen de méthodes particulières d'ouverture sur 
d'autres champs de recherche. L'approche par le problème est 
une garantie d'ordre épistémologique puisqu'elle doit aboutir 
nécessairement à une construction de la connaissance organisée 
dans un but défini. 

Pour ce qui nous concerne, et dans le cadre général de 
la définition du sujet de thèse en Juillet 1984, il nous 
fallait nous intéresser à "l'étude des cocoteraies villageoises 
en Indonésie" et essayer de trouver pourquoi celles-ci 
demeuraient à un stade technique de production peu développé. 
La recherche entreprise devait, en outre, permettre des 
propositions d'amélioration et fournir une méthode et des 
indicateurs susceptibles d'être utilisés plus généralement pour 
de telles situations. 

Appliquant les principes de Popper et de Hirschman, 
nous avons choisi de poser le problème de la manière suivante : 
sachant qu'une politique gouvernementale d'amélioration et 
d'augmentation de la production des cocotiers a été mise en 
place en Indonésie, comment comprendre l'état actuel des 
pratiques qui témoigne de l'insuccès de la pénétration de 
l'innovation dans le milieu? 
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Nous avons déjà vu (1) en quoi les réponses fournies 
par les organismes du développement ne sont pas satisfaisantes 
et qui plus est n'apportent quasiment aucune solution pour 
l'action. La voie est donc tracée pour chercher aussi ailleurs 
que dans une supposée action de contraintes structurelles ou 
économiques du type taille de la cocoteraie , ou insuffisance 
des prix à la production ou encore mauvais fonctionnement du 
marché. 

Les pistes suggérées par R. Badouin, diversité des 
situations, comportement et besoin des agriculteurs, qui ont 
été totalement évacuées des évaluations sont alors é minemment 
intéressantès pour les exploiter il est nécessaire de se 
poser la question de l'appréhension du Réel. 

En effet, tel qu'il est posé, le 
nécessite des investigations approfondies 
certaine pluridisciplinarité : 

problème étudié 
impliquant une 

analyse macropolitique économique et sociale pour comprendre 
la signification et les implications du programme indonésien, 

- une approche agronomique de la culture du cocotier dans les 
zones d'études, 

- une analyse sociétale des pratiques locales et de 
l'organisation autour et à côté de la cocoteraie villageoise. 

- une étude des pratiques individuelles basée sur la notion de 
ménage, à la fois dans sa dimension économique (production 
mais aussi consommation) et sociale. 

La pluridisciplinarité est indispensable en raison du 
caractère combinatoire dont relève toute interprétation du Réel 
en ce qu'elle est une reconstruction de celui-ci. Il se pose en 
effet une double difficulté, la combinaison d'analyses à des 
niveaux macro et micro : voire intermédiéüres (dits " méso") et 
l'agrégation de faits individuels en une réalité collective. 



Plus que de pluridisciplinarité, il s'agit de 
transdisciplinarité dans la mesure où il n'est pas question 
d'accoler des corps théoriques et leurs méthodes à l'étude d'un 
objet défini spécifiquement par chacun de ces corps mais de 
rechercher, au sein des disciplines ou en dehors, les concepts 
et les outils susceptibles de réaliser ces synthèses néces
saires à une construction globale de la problématique. 

Il y a convergence certaine avec les propositions 
de G. Myrdal (1) qui propose la transdisciplinarité à ses 
confrères pour "élargir leur champ de recherche et intégrer des 
faits et des relations factuelles extérieures aux limites tra
ditionnelles de leur domaine". 



L'APPREHENSION DU REEL 

* 

Il s'agit donc, en définitive, d'expliquer les 
principes qui guideront le rapport au Réel, le lien entre le 
travail conceptuel et la réalité. Il est clair pour nous que 
la vérité n'est pas dans le concept, celui-ci n'est qu'un 
outil permettant de formaliser une recherche, de la rendre 
compréhensible et communicable. 

Le concept est une construction de l ' esprit qui n'a 
pas de corps dans le Réel, c'est-à-dire qui n'est pas 
directement observable mais dont l'existence ou l'expression 
permet de donner une cohérence à un ensemble de faits dans 
un but explicatif, interprétatif, heuristique. 

Pour reprendre Durkheim (2) nous dirons que le 
concept se doit "d'exprimer les choses telles qu'elles sont 
et non telles qu'il est utile de les concevoir" (mais en 
tant que forme du discours, le concept ne peut être le 
reflet exact de ce qui est observé qui est appréhendé au 
moins autant par nos sens, que notre intelligence, 
retravaillé par notre inconscient. · En ce sens, le concept 
est une déformation du Réel, qui a pour objectif de faire 
accéder au sens caché de celui-ci. 

Il se pose alors le problème des objectifs 
poursuivis et de la finalité du concept et de son adéquation 
à la réalité. En Sciences sociale ces objectifs peuvent être 
recensés de la manière suivante ; 

(1) G. MYRDAL : "Procès de la croissance", p. 26 
P.U.F., 1978. 

(2) E. DURKEIM "Les règles de la méthode s ociologique", 
P.U.F., 1937. 
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1 - Objectifs descriptifs 

II - Objectifs explicatifs 

III- Objectifs compréhensifs 

IV - Objectifs volontaristes 

V Objectifs prédictifs 

pas un objectif, mais une étape de 
la démarche. 

recherche àes 
(marxisme) , 
(économisme). 

mécanismes, des lois 
des déterminants 

recherche des fonctionnements 

action sur le milieu 

prévision sur l'évolution 
sociale. 

En fait, les objectifs poursuivis peuvent être 
multiples et il est vrai que souvent, les disciplines 
privilégient certains d'entre eux. Ainsi, il faut reconnaître à 
l'économique le souci d'agir et de prévoir en plus àes 
objectifs d'explication. La sociologie, elle, s'attacherait 
plus à la compréhension des phénomènes sociaux, sans proposer, 
et c'est un reproche qui est souvent fait, de modèles d'action. 

Notre position, c'est-à-dire les objectifs poursuivis 
dans la recherche entreprise visent à la fois à la compréhen
sion et à l'action. Pourquoi l'explication n'est-elle pas un 
objectif prioritaire? Il s'agit d'un choix raisonné ; par la 
manière d'appréhender le problème, nous avons montré et 
montrerons l'importance attachée aux faits contextuels ou 
situationnels par rapport à la question posée, or l'explication 
nécessite un cadre donné ôù existe une certaine spécification 
ou non-variabilité des paramètres. Le choix d'une approche 
globale et dynamique interdit cette spécification et limite 
donc la validité d'un apport explicatif. Trop souvent, comme le 
fait remarquer S.Maxwell (1)), les recommandations, issues des 
explications, doivent être modulées voire totalement revues, en 
raison du changement intervenu dans l'importance et la nature 
des déterminants retenus. 

Que 
d'action ? 
indissociable, 
hension pour 

signifient les objectifs de compréhension et 
Tout d'abord, ils sont conçus de façon 

de manière dialectique c'est-à-dire de compré
l'aation et par l'action. Nous verrons 

(1) S. MAXWELL "Discussion Paper I.Farming system Research 
bitting a moving Target." 
DP 199, Nov. 1984 IDS/SUSSEX 
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malheureusement que la deuxième partie est inexistante dans 
notre travail pour des raisons que nous expliquerons. Un 
objectif de compréhension pose le problème du sens accordé à 
l'observation et à la relation au Réel. il conduit à de 
nouvelles questions à la fois sur le milieu observé, sur les 
moyens d'observation et sur son propre travail (1). 

Pour reprendre L. Malassis, nous considérons que "un 
processus 
d'une bonne 
la capacité 
constituer 

réaliste de développement se construit sur la base 
connaissance de la réalité, et d'une évaluation de 
de changement" (2). La question est donc de savoir 
"une bonne connaissance de la réalité". 

Plusieurs aspects constitutifs de l'essence du Réel 
doivent être pris en compte. 

- sa "réalité" qui fait que le Réel existe avec ou sans nous et 
indépendamment (ou presque) de la manière dont on le perçoit. 

- sa "mobilité temporelle" qui rend impossible la reproduction 
de l'observation. 

- sa "mobilité interne" en terme d"'équilibre/déséquilibre" qui 
fait du Réel observable un objet en mouvement. 

- son "unicité" qui limite la généralisation de l'observation. 

- sa "diversité" en tant que construit et instruit par l'Homme 
à des niveaux conscients et non conscients, de façon 
individuelle et collective. 

Il faudrait également ajouter "la transcendance" pour 
ceux dont la croyance ferait du Réel un construit divin. Il 
s'agit ici d'un problème pas tout à fait annexe en ce qu'il 
suppose deux perceptions différentes : 

(1) A propos de M. Mauss, L. Dumont définit la compréhension, 
au-delà de la reconstruction du fait réel, du fait total, 
"nécessairement mais plus ou moins arbitrairement brisé en 
éléments par l'analyse" comme une compréhension de l'inté
rieur "cette faculté remarquable qui sourd de l'unité de 
l'humanité et par laquelle nous pouvons nous identifier dans 
leurs catégories ... ". 
L. DUMONT,"Essais sur l'individualisme",Seuil, Paris, 1983, 
p. 183. 

(2) L. MALASSIS, op. cité. 
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Un Réel divin issu d'une volonté créatrice sacrée 

Un Réel aléatoire dont l'élaboration est le fruit 
d'un arrangement physico-chimique primordial 
conduisant entre autres à l'Homme, celui-ci 
contribuant à l'évolution et à la construction du 
Réel, dans un rapport dialectique. 

De ces deux perceptions ressortent des pistes 
épistémologiques fort différentes. Pour la première, il est 
légitime scientifiquement de rechercher les lois de la 
création du Réel, légitime mais illusoire par définition 
puisque le divin échappe à l'appréhension humaine. 

Pour la seconde, il y a schisme fondamental entre ceux 
qui postulent un objectif interne à la logique d'évolution du 
Réel dont la légitimité a été historiquement apportée par les 
Sciences exactes et ceux, plus rares, qui refusent les préjugés 
nomologiques et ontologiques explicatifs pour une démarche plus 
modeste visant à une simple interprétation de la vie économique 
et sociale. 

Que l'on utilise des théories 
l'ancrage dans le Réel est un problème 
l'écrit G. Myrdal (1) 

ou des concepts, 
fondamental. Comme 

"Ce dont toutes les sciences sociales 
traitent, est, en dernière instance, le 
comportement humain. Et le comportement humain 
n'est pas constant comme le mouvement des 
corps célestes ou des molécules. Il dépend, il 
est déterminé, par l'ensemble complexe des 
conditions de vie et des institutions dans 
lesquelles les gens existent, et par leurs 
mentalités, conditionnées par ces conditions 
de vie et ces institutions, mais en même temps 
en réaction contre elles". 

Nous voilà au coeur des préoccupations de la recherche 
en Sciences sociales. Pour reconnaître la validité de la 
démarche que nous proposons, il est nécessaire de reconnaître 
et d'acepter de façon axiomatique (c'est-à-dire sans 
possibilité de vérification} ce que nous avons appelé les 

(1) op. cit., p. 145. 
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"aspects constitutifs de l'essence du Réel" réalité, mobili
té, unicité, diversité. Accepter cela ne conduit pas à une 
démission face à la quasi-impossibilité d'appréhender le Réel 
dans son ensemble complexe, mouvant, unique ; un peu paradoxa
lement cela permet d'ouvrir des pistes de recherche peut-être 
plus appropriées. Tout travail entrepris sur le Réel n'est pas 
le Réel lui-même, mais une projection de celui-ci dans un 
espace restreint, dans un discours limité pour un but précis. 
Donc ce travail est nécessairement réducteur, encore faut-il 
choisir le moyen de cette réduction et c'est là qu'apparaissent 
des divergences importantes liées à l'idée du déterminisme. 

En effet, réduire le Réel à des formes construites à 
partir d'une conceptualisation ou d'une théorisation revient à 
tenter d'isoler les éléments ou facteurs d é terminants par 
rapport aux présupposés conceptuels ou théoriques. Logiquement , 
la réduction devrait s'opérer selon un critère de pertinence 
qui permettrait de séparer des faits précis de l'ensemble des 
phénomènes du Réel. Mais ce critère de pertinence doit lui-même 
être défini en fonction d'un référentiel précis. Lorsque celui
ci est un champ disciplinaire, cela conduit à des biais que G. 
Myrdal (1) dénonce, notamment parce qu'il y a problème 
fondamental dans le découpage du Réel en tranches 
disciplinaires : "D'autre part, isoler une partie de la réalité 
sociale en la délimitant comme "économique" n'est logiquement 
pas réalisable. En réalité, il n'y a pas de problèmes 
"économiques", "sociologiques" ou "psychologiques", mais 
seulement des problèmes, et ils sont tous complexes". 

Le choix que nous avons fait essaie de contourner 
cette difficulté en proposant une autre voie de ségrégation des 
faits pertinents. Le référentiel choisi est le problème posé et 
les conséquences qui s'en déduisent sur la problématique. La 
question méthodologique à laquelle il nous faut répondre est 
comment prendre en compte la diversité, diversité à la fois 
situationnelle liée au contexte mais également comportementale 
liée aux actions des différents agents impliqués dans les 
situations observées. Plus loin , la diversité ne peut être 
prise comme élément final du constat ou de l'explication,ce qui 
aboutirait à l'aveu d'impuissance face à des situations 
incohérentes. Au contraire, en postulant la diversité même dans 
les deux dimensions citées nous allons pouvoir construire une 
démarche, qui, se situant sur ce double plan va tenter d'aller 

(1) G. Myrdal : op. cité, p. 148. 
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au-delà de la diversité observée pour mettre en évidence les 
faits pertinents qui donnent sa cohérence au Réel en vertu de 
sa réalité "organisée'', c'est-à-dire qui contribuent à la 
réalité, l'unicité et la mobilité temporelle et interne. 

Introduire ainsi une problématique de la diversité va 
au-delà du simple souci descriptif à caractère monographique et 
finalement peu révélateur. De la même manière que notre étude 
précédente sur la diversité des théories, concepts et approches 
des problèmes de développement aboutit à dégager des pistes de 
recherches précises et à l'élaboration de notre problématique, 
le concept de diversité qui caractérise le Réel dans ses 
manifestations perceptibles peut nous conduire à la 
compréhension du problème dont nous traitons. Lorsque la 
diversité est la finalité de l'observation, la conclusion de 
l'explication, la valeur heuristique du travail est faible, on 
établit alors des constats sur l'incohérence des résultats, 
l'irrationnalité du milieu, le manque de données qualitatives. 
Au contraire, ici, la diversité même doit nous permettre une 
ségrégation des faits pour isoler les phénomènes pertinents au 
regard de la problématique. De la même manière que G. Degert 
(1) pose la question "Comment se fait-il que le fonctionnement 
économique maintienne et engendre la diversité?", nous pouvons 
nous demander "comment se fait-il qu'une même innovation 
maintienne et engendre la diversité?". 

Prenons un exemple : dans l'un des villages étudiés, 
Jatibaru, "les grands propriétaires" possédant plus de 2, 5 ha 
de cocoteraie représentent 15 % de la population étudiée et 50 
% de la surface de la cocoteraie. Les caractéristiques sociales 
de ces individus les placent dans les catégories l, 2, 3 de la 
stratification sociale, c'est-à-dire appartenant à une certaine 
"élite" - au sens de notabilités - liée à des fonctions 
particulières, une richesse personnelle ou un prestige 
individuel (voir sous-section sur "l'Indonésie vue par ses 
sociologues") ( 2) . 

Ces grands propriétaires présentent les 
caractéristiques qui conviennent aux critères de sélection des 
participants pour le projet SCDP. Or, seulement deux d ' entre 
eux (qui appartiennent aux catégories 2 et 3) ont pratiqué une 
fertilisation, et non les autres, c'est-à-dire une répartition 
voisine de celle de l'ensemble de la population (22 % contre 
20%). Ainsi une ex~lication de la non adoption des techniques 
ne peut être basée sur une typologie structurelle de système 

(1) G. DEGERT, op. cité. 

( 2) IIerne partie Titre I, 
S/Section 2, p. 

chapitre I, section deuxième, 
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de stratification sociale. Les faits observés 
à d'autres dimensions, appelant d'autres 
c'est en cela qu'ils sont pertinents pour 

Relever et développer des faits permet de construire 
une interprétation de la situation problématique, dont la 
validité demeure tant qu'il n'y a pas incontestable 
contradiction avec d'autres faits, contradiction que nous avons 
d'ailleurs recherchée à travers l'analyse comparée de plusieurs 
situations où nous tenterons de mettre en évidence l'existence 
ou non des régularités. Comme il n'est pas possible par 
définition de quantifier l'ensemble des faits et leur poids 
dans le processus d'évolution social, cette approche ne permet 
pas la prédiction, mais elle permet l'action par la 
compréhension des phénomènes complexes majeurs qui inter
agissent dans la situation étudiée. 

Ayant ainsi établi les prémices de notre approche, en 
clarifiant notre filiation dans le champ de l'économie rurale, 
en montrant les insuffisances des modélisations .théoriques 
disciplinaires et de l'analyse systémique pour appréhender le 
"social" du développement hors du champ de la technique et de 
l'économique, ayant appuyé la nécessité d'un retour au 
fondement de la démarche par l'appréhension du Réel sous forme 
de problème, nous avons dégagé deux champs de questionnement, 
celui de la prise en compte situationnelle et celui de l'étude 
de l'action qui seront développés dans la.. nota suivante et 
constitueront l'ossature de la démarche proposée. 
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DES ACTEURS EN SITUATION 

En réponse à nos préoccupations concernant la 
légitimité de la notion de système et de son utilité pour 
l'étude des sociétés, A. Touraine (1) répond catégoriquement 
que : 

"Une sociologie de l'action et du changement 
conduit au contraire à mettre en doute les 
notions qui décrivent le plus directement la 
vie sociale comme un système, voire comme un 
organisme capable de régulation, et donc 
défini par son équilibre. Non seulement les 
idées d'institution et de socialisation 
perdent de leur importance, mais surtout 
l'idée même de société doit être écartée. La 
sociologie était l'étude de la société ; elle 
est maintenant celle des relations sociales et 
de plus en plus celle du changement social, 
car l'idée de société, dont j'ai rappelé 
qu'elle n'était pas séparable du triomphe de 
l'Etat national, était encore une 
représentation de l'ordre, comme si le 
changement ne pouvait être compris que par 
référence à un ordre, comme si les divers 
aspects de la vie sociale étaient des organes 
composant un corps, régulés par des mécanismes 
centraux, comme si, hors de l'ordre social, 
n'existaient que le chaos, l'intérêt privé et 
la violence". 

Au sens de cette sociologie de l'action, la vie 
sociale est comprise comme une perpétuelle réinvention des 
règles de la vie collective, à travers des conflits et des 

· négociations. La clé de lecture est donc la situation et la 
possibilité qu'ont les acteurs de faire émerger et de résoudre 
ces conflits. La perspective dans laquelle on se place est 
essentiellement dynamique, évolutive. 

Pour étudier les conduites àe réponse aux normes 
(soumission, remise en question) qui sont l'élément clé de la 
problématique du conflit et de la négociation, A. Touraine (1), 
propose des principes d'observation et d'étude "en concentrant 
l'attention sur le~ acteurs eux-mêmes, saisis dans leurs 
conditions d'existence concrète ... pour approcher le mieux les 
mécanismes par lesquels au delà des conduites de consommation 
sociale, peuvent être aperçues les conduites de production 
continuelle de la société". 

(1 A.TOURAINE, "Le retour de l'acteur", Fayard, Paris, 1984 , 
p. 201. 



Allant plus loin, Touraine préconise l'intervention du 
sociologue pour provoquer la mise à jour des conduites 
conflictuelles et propose des procédures de recherche basées 
sur l'étude de groupes mis artificiellement en situation par 
le chercheur. 

Mais certains reconnaissent dans l'organisation 
sociale, une part de cohérence qui peut être définie en termes 
de système, cependant là encore l'acteur est pris en compte. 
Crozier-Friedberg (1) proposent une sociologie de l'action 
organisée, basée non sur une rationnalité totalitaire mais sur 
le caractère ludique du comportement humain (au sens"jeux 
d'intérêt") et l'articulation du binôme liberté-pouvoir. Le 
pouvoir défini comme une relation d'échange (2) remplace le 
conflit de la sociologie de Touraine, de même que la liberté de 
l'acteur, en terme de contrôle plus ou moins développé des 
zones d'incertitudes devient le pendant de la capacité de 
négociation . 

Développant cette conception, les auteurs analysent la 
résistance au changement de la manière suivante (3) 

"L'élément décisif du comportement c'est le 
jeu de pouvoir et d'influence auquel 
l'individu participe et à travers lequel il 
affirme son existence sociale malgré les 
contraintes. Or tout changement est dangereux, 
car il met en question immanquablement les 
conditions de son jeu, ses sources de pouvoir 
et sa liberté d'action en modifiant ou en 
faisant disparaître les zones d'incertitude 
pertinentes qu'il contrôle ... Toute approche 
du problème fondée sur le raisonnement habi
tuel selon lequel l'échec d ' une réforme est dû 
au manque d'informations, à l'ine~tie, à la 
routine, aux intérêts particuliers, bref, à 
"l'irrationnalité" ou à "l'alié'nation" des 
subordonnés, des clients ou des administrés, 
manque donc tout à fait son but". 

(1) CROZIER-FR!EDBERG, op. cité. 

(2) CROZIER-FRŒDBERG, op. cité. p. 58. 

(3) CROZIER-FRlfi)BERG, op. cité, p. 334. 



Le raisonnement est d'autant plus fructueux lorsqu'il 
est appliqué au problème de l'élaboration d'une décision (pour 
ce qui nous concerne ce sera la décision d'adopter ou non les 
techniques proposées par la vulgarisation) et montre qu'à · ce 
niveau ce n'est pas tant le coût de la recherche d'information 
qui est principal, mais "l'impossibilité d'obtenir une 
information non biaisée. Puisque l'information est toujours un 
élément important du jeu de pouvoir et d'influence, puisqu'elle 
ne s'échange pas de façon neutre, puisqu'il y a toujours sinon 
coïncidence, du moins large chevauchement entre structure 
d'information et structure d'exécution, le poids du système 
organisé est considérable sur l'orientation de la décision. Il 
ne la détermine pas, mais il la structure, la limite et la 
contraint. 

La démarche proposée, pour tenir compte de la notion 
de jeu, de pouvoir et liberté d'action repose sur une analyse 
stratégique reposant sur des observations empiriques 

- l'acteur n'a pas d'objectifs clairs ni de projets cohérents 
en cours d'action il en créera, en modifiera, en rejettera, 
de façon imprévue et imprévisible face à l'environnement lui
même mouvant mais aussi en réaction aux effets de ses propres 
actions. 

- l'acteur agit toujours avec une certaine liberté, 
pas totalement déterminé. 

il n'est 

- l'acteur est rationnel par rapport à des opportunités 
au contexte et au comportement des autres acteurs. 

liées 

- l'acteur agit dans deux sens offensif pour améliorer sa 
situation et défensif pour maintenir sa capacité d ' action. 

L'analyse stratégique s'attache à découvrir des 
régularités dans le comportement rationel et erratique de 
1··acteur afin de déceler les règles du jeu qui contraignent les 
acteurs. Le principal avantage de cette démarche est de 
positionner les acteurs non pas contre mais par rapport au 
contexte dans lequel se déroule leurs actions. 

Mais le postulat systémique du contexte pose les 
problèmes que nous avons déjà abordés, comment alors faire le 
lien entre l'acteur et la situation? 

(1) idem, op. cité, p. 336. 
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Le développement, comme processus économique et 
social, est un lieu de confrontation, de conflit et de 
négociation ou encore l'objet d'enjeu et de jeu de pouvoir où 
s'exercent des stratégies d'acteurs, comme le montrent Touraine 
et Crozier. Mais en tant que phénomène social, il pose le 
problème de l'agrégation des actions individuelles, que celles
ci reposent sur le conflit ou le pouvoir. 

Pour le comprendre, c'est-à-dire dans un premier temps 
réaliser une analyse du changement social généré par le 
développement, R. Baudon (1) suggère de s'appuyer sur 
"l'individualisme méthodologique", principe selon lequel tout 
phénomène social do~t être conçu comme résultant de 
l'agrégation d'actions individuelles. Comme l'auteur le 
souligne, ce principe ne signifie pas "l'atomisme" mais la 
recherche du "sens pour le sujet, dans la situation qui est la 
sienne, de son action" (2). Cela n'exclut en aucune façon les 
phénomènes relationnels ni que l'acteur soit compris autrement 
que "par rapport à une situation, elle-même partiellement 
déterminée par des variables macroscopiques(2). 

Pour résoudre le problème de l'agrégation des actions 
individuelles, Boudon propose l'utilisation du "paradigme 
weoerien de l'action" qu'il illustre d'ailleurs en prenant des 
exemples empruntés à l'analyse des processus de diffusion, qui 
recouvrent totalement le champ du problème que nous avons à 
traiter 

"On peut résumer ce paradigme de la façon suivante. 
Soit un phénomène social ou économique quelconque , M, qu'on 
cherche à expliquer. M doit être interprété comme une fonction 
M (mi), d'un ensemble d'actions individuelles mi. Quant aux 
actions individrielles mi, elles sont elles-mêmes, dans des 
conditions et d'une manière à préciser, des fonctions mi(Si} 
de la structur~ Si de la situation dans laquelle se trouvent 
les agents ou acteurs sociaux. La fonction (au sens 
mathématique} mi(Si) doit pouvoir être interprétée comme 
ayant pour l'acteur i une fonction d'adaptation à la situation 
Si. Weber aurait dit que l'action mi doit être compréhensible 
(3). La structure Si est, de son côté, une fonction Si(M') 
d'un ensemble M' de données définies à un niveau macrosocial ou 
du moins au niveau du système à l'intérieur duquel se développe 
le phénomène M." ( 4) 

(1) R. BOUDON, "La p'lace du désordre", P.U.F., Paris 1984 
(2) Op. cit., p. 66. 
( 3) compréhensible au sens : "se doter ·de moyens d' informa tian 
suffisants pour analyser les motivations qui ont inspir 
l'action. L'obervateur comprend l'action du sujet observé dès 
lors qu'il peut conclure dans la même situation, j'aurais 
sans doute, peut-être agi de même", op. cité, p. 41. 
(4) Op. cité, p. 40. 



La formule qui résume ce paradigme M = M { m ~(M'l] \ 
ou encore M = MmSM ' signifie : "le phénomène M est une fodction 
des actions m, lesquelles dépendent de la situation étant elle
même affectée par des données macrosociales M' (1). 

On voit immédiatement l'apport de cette proposition 
épistémologique dans le cadre de l'analyse du développement 
comme processus économique et social, et particulièrement pour 
la mise en oeuvre du projet de recherche qui est le nôtre. 

Le phénomène que i'on cherche à expliquer, c'est le 
non fonctionnement d'un processus de diffusion. Il est fonction 
d'un ensemble d'actions individuelles, dont il nous faudra 
étudier l'origine (les acteurs) et la nat~re et comment les 
situations (qu'il faudra mettre en évidence) dans lesquelles se 
trouvent ces acteurs modifiènt ces actions ddnt la fonction est 
l'adaptation. De plus, il faudra s'intéresser au contexte 
macroéconomique et social dont sont également fonction ces 
situations. 

Le paradigme weberien de l'action impute aux acteurs 
un aute système de relation que le conflit ou le pouvoir, c'est 
l'adaptation, terme plus vague mais qui repose sur le fonde ment 
même du paradigme les actions m sont influencées par la 
nature de la question M, il n'y a pas de validité générale d'un 
modèle comportemental d'homo sociologicus ou oeconomicus. Le 
modèle de l'homme calculateur et rationnel peut résumer parfois 
utilement le mode d'action, mais cela ne signifie pas qu'il 
soit général. Nous croyons avoir montré en l'occurrence qu'il 
ne résume pas, appliqué aux actions individuelles, le phénomène 
social résultant de l'agrégation de ces actions. C'est en ce 
sens que, pour le problème abordé, son caractère réducteur 
n'est pas pertinent, ce qui ne signifie pas que le processus de 
réduction lui-même par l'analyse ne soit pas nécessaire. Ce qui 
est discuté ici, c'est l'opportunité de choisir telle ou telle 
analyse en fonction de sa pertinence avec les termes du 
problème. 

Ainsi le paradigme webérien n'apporte pas entière 
satisfaction, confronté à notre expérience précédente du 
milieu. Que le mode de diffusion de l'innovation soit fonction 
de la décision d'action prise au niveau individuel ne fait pas 
de doute, mais lorsque la situation ne laisse pas à l'acteur la 
possibilité d'une prise de décision au terme d'un choix qui 

(1) op. cité, p. 40 
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dépasse sa capacité d'intégrer tous les éléments d'information 
indispensables, le phénomène étudié n'est plus seulement 
fonction de l'agrégation d'actions individuelles. Si Boudon 

aborde particulièrement le thème des "villages asiatiques" 
c'est qu'ils s'y trouventplus fortement qu'ailleurs des 
phénomènes qui s'accordent difficilement à l'application du 
paradigme non pas comme processus d'explication mais dans son 
fondement exclusif sur l'agrégation des actions individuelles. 
Reconnaître qu'un phénomène social est engendré par 
l'agrégation d'actions individuelles n'interdit pas 
l'autonomisation de ce phénomène, particulièrement lorsque ses 
manifestations sont apparemment contraires aux motivations qui 
l'engendrent. Les phénomènes communautaires observés dans les 
villages d'Indonésie ne peuvent être individualisés au sens de 
Boudon que parce qu'ils s'expriment concrètement à travers 
l'individu, est-ce pour autant qu'ils sont fondamentalement 
individualistes? 



LE CHAMP DES ACTEURS 

par la 
posti.:.lée 

Il est nécessaire d'identifier les acteurs i~pliqués 
position du problème, conformément à la structure 

du processus étudié. Ces acteurs, a priori sont: les 
paysans et l'Etat. mais se borner uniquement à ces de u x entités 
prouverait une méconnaissance profonde du milieu étudié. 

À - Le paysan, qui est-il? Doit-on s'intéresser au chef de 
ramil~e, au chef d'exploitation, au couple, au ménage, aux 
enfants, aux femmes? 

choix a été réalisé en fonction d'ob ~ect:ifs 
précis 

obtenir des 
socioloaiques 

inf ·:) r:::-ia t:.ions 
et psychologiques sur l'activité de ceux 

qui sont i mpliqués par le proolème ét~dié. 

Le contexte socio-culturel indonésien villaaeois, dans 
les régions étudiées. per~et d'assimiler unité de production. 
unité de consommation et unité d'habitation au mé nage , terme 
qui reqroupe l es membres d'une famille de cvoe nucléaire et les 
ascendants directs qui en dépendent car le fait de la 
solidarité. 
interrogeant 
observations 
fe mm e et des 
certains cas 

Ce choix qui s'i,:nposait a l'avantage en 
le couple "chef de fa mille" èe cu~uler les 
quant à l'activité respective de l'homm e. de ~a 
enfants. Quelques biais ont été introduits dans 

veuvaae. communauté d'jabication de deux menaces 
sous le mê~e tait. Seul le de uxiè~e cas ~ose des prob~ènes. ~i 

ne fut rencontré qu' u ne fois sur 136 observations. 

Un deu:;{i è :r: e choix devaic porcer sur la r1a1:.ure 
l 'uni ,,ers où choisir l'échantillon. Nous inr.eressanr. 
définition à des sicuations où le cococier devait être 
relativement inpornant pour que son exploitation ait une 
signification par rapcort au croblè~e ec nous intéressant ne.r 
définition à la cococeraie villageoise , nous avions envisaaé de 
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réaliser 
l ' ... aceois 

un échantillonnaae dans l'univers des 
afin de ne pas marginaliser et évacuer les sicu2 .. tions 

dont: l'ac1=.ivit:é ét:ait des paysans 
dépendance du 
inconvénients. 

sans t:erre ::c ais 
cocotier. Ce choix ca~portait. avantaaes 

venons 
act:ivité 

Au niveau des avantages, en plus de celui 
de mentionner, l'incroduction éventuelle de 

totalement: extérieure à la coco1=.eraie 

aue nou.s 
:n énaae 

comparer 
l'ac-ci ,.t ité 

de mesurer l'imnort:ance de cococeraie èa:1s 
. . 
econor:nque e::. sociale. 

~'inconvénient ma j e u r f u. t 
l I échani:.illon 11 i~,:è~essan::" r!\a::..s 

de réduire 
en raisor.. 

t.ai 2. l e 
de 

c:.2 
la 

représentacivit:é de l'éch ant:illonnaqe. cela f lJ. T: por1:eur 
niveau du cocotier au d'éléments remarquables sur l ' économie 

villageois. Le second inconv énient: est v snu d'une sit:uati o :o. 
inat:tendue , où la 1=.aille de l'univers, celle de l ' échancil l on 
et: la ;)roportiar: de :!'. énages à cocot:eraie •1illaq e o ise 
réduisaient de iacon drastique l e no mb re d'observacion s 
"intéressantes" 2000 ':':\énaqes dans le "villace" de Ja t i b aru , 
environ 12 0 ménaces à cococeraie villaaeoise soie q u ar.re cas 
intéressants pour soixante enquêces Nous avons, par la force 
des choses, tiré dans l'univers des 120 rrénages , ~es 60 
recherchés sachant qu'il n'était Dlus possib l e d'en cirer aes 
conclusions à l ' échelle du villace, ni de réa l iser un 
trair.ement global des données. De plus, la situation des 
paysans sans terre n'a pas été abordée. 

B - L'Etat- acteur 

Le repéraae passe par l'observa t ion ces 
u tilisés Dar l'Etat , renrèsenté par la Gouv erne~e n t: ei:: les 
po l itiques spécifiques concernant le problè ':':\ e Dosé . ~ ais aussi 
par les institutions c h araées d e répercu~er et: d e réal~ser les 
ob j eci::ifs et les out:ils èe ces politiaues. 

cadre 
A.u niveau 

ad~inisi::rati: 
vi::..laaeois, 

de l a vi2 
individus qui cont.ribuent 
administracion. 

l'E~at es~ r e présenté 
l o cale . aussi 

a u :Eoncr:ionne:::1 ent è e c et.te 



Nous col2sidèrerons donc co~~e nécessaire 
incéqrante à l'observacion. les p~éno~ènes directe~ent reliés à 
l'action de l'Ecac et les acceurs oui les croduisenc. ~ou s nous 
i:-itéresserons donc auz orcranismes c~araés de la ~ise en 
des 90:itiques de déve:oppe rne n~ du cccoc~er , 
nacional, réqional et !ocal et ~arciculiêre~enc aux 

différencs niveaux et aux relations avec le ent.re ces 
social dans lequel l'action est ençaqée. Mais à' auc:.:::-es for::'.'2s 
d'accion de l 1 Etat. coexis~ent parie b~ais de la s-cruc:-:.ur2 
hiérarchique ad~ inistrative coopératives , 
banque villaqeoise , çestion et contrôle 
01illaqe. 

C - Les autres acteurs 

qrou~es de paysans . 
aè~inistratif du 

Un certain no~ bre de faits ne pe u vent s'expliquer par 
le jeu des acteurs que nous avons précédem~ ent cités. Ainsi, 
choix des orientations du pr o aramm e de déveloncement du 
cocotier, mais aussi des oléaaineux n'est pas le fait exclusif 
d'une volonté étatique arbitraire , il a été influencé. discuté 
et finale~ent adopté acrès concertation a v ec les experts 
techniciens consultants internationaux. l es bailleurs de fo~ds 
associés au projet . 

Au niveau villaqeois, par ailleurs. l' infl 1.1ence 
co 2::'.ercants, L.~ansporte'J.rs , cne::s locaux 

, . ' .., 
::rac.:.. r.:...o :--:.ne..:...s 0 ,, ·~ 

:n emnres de l'élite esc parfois crès i spo rca ~c e en ce qu'e lle 
peuc cona~~~onner les relac~ons a 
individuels ec collectifs. 

au-cru:i.., .!. ES co::'.Dor ce!".',en. t: s 



; . ;( 

aci:eurs 9euvent: oarfois n'êt.re que c:es 
d'influences excèrieures donc 

. .. . . ~ .... .. . ~ 

lL 1~port:e ce conna1:re ie ~01cts 
et l'act:ion sur les activités èi:udièes. Huileries ceni:res de 
colleci:e, fabriaues de coorah seront donc éqale~eni: èi:udiées 
dans la mesure ot leur aci:ion influe sur le oroblè~e abordé. 

Enfin, ceri:aines pistes ~entrent une dernière vo~e 
d'invest:igai:ion à ne pas negl1qer. celle de l'actio~ 
com~unautaire. La réflexion aui va suivre sur la com7unau:é e: 
l'a.et.ion 
sociétés 
abordèes 
visibles 

prend racine dans les caractéristiques reconnues des 
ôé~à vil::..aaeoises 

au chapit:re 
indonésiennes 

orennen: les formes de 

lumbung desa 
arisan 

nous 
dont 

mapalus/gotong-royong tolong menolong 
kerja bakti/gotong-royong desa 

â. 'iODS 

Mais l'idée d'un concept communaucaire a ece exnrimèe 
et développée depuis fort: lonacenps. L'une des références les 
plus reconnues est: l'ouvrage de F. ··"I'onnies ( 1). Selon ceë. 
auteur, la Com~unaui:é est ce qui résulte du rapoori: des 
"voloni:és organiques" ( 2) individuelles. s:le s 'enraci:-ie dans 
une relai:ion du sang la famille, de localii:é le voisinage 
et: l'amit:ié. Elle n'est pas un phénomène concret:, auantifiable 
ou déno::r,brable. 
non réfléchi 
d'espri,:". 

(1) op. cii:é. 

mais une compréhension, 
qui s'expri~erait par le 

1ine ente!lte 
i:er:ne de 

à un niveau 
"comT:1.unau t.é 

( 2) ?ar "vo~onté organique", ~ :JI'fi'.TIES dés:;.qn .e une energ1e proor::: 
à chaaue inctiviau en ce qu'elle résulte à la ~ois ces 
influences ancescrales. de son 901:enciel hèrèdicaire ~21s 
atlSSl des réalicès eë. des 2odi~icat:ions au cours Cl e sa 
vie . Elle esc constituée entre aui:res par des 

. . . 
co::':':.:J::.:1a:.sons 

d ' J • • • e ..:... J...nst::..nct., de l'habitude ec de la ~émoire. 



conc,,aire la Société est éi:ablie CO'."'.'::':', S une 
collection d'individus entretenant des rapports superficiels en 

qu'ils soni:: 
réfléchie" (1). 
dans la relai::ion 

le fruit de 
Ces rapports 

ma rc h ande, la 

l?.. décision 
trouvani:::. leur 
i::ransaction. 

de la 
1.1~ ti:r.e express:::..on 

L'un àes qrands biais ini::roduits dans la Socioloqie 
concerne la définition de la cornmunaui:é en ter~es "d'ini:érèts 
co'."'.'::nuns" ou d'objeci:i:fs co::r.muns. 

Or, si le terme "d'objectifs '' peut être a.cceptable, 
celui ''d'intérêts" pose plusieurs problèmes. Le premier est 
l'assimilation à l'économie utilitariste ~ui chercherait à 
récupérer ainsi l'activité holiste pour la replacer dans le 
champ des modélisations connues. Le second est la suggestion 
par ce i:er~e d'une comnunauté d'intérêts des ~e~~res ce la 
"cc:n:--:1unauté 11 qui revient à sugqérer l'analyse de la co'."'.'C::.'.Uë:at:r:2 
comme La recherche de ce qui est co nrnun aux intérêts 
individuels, ces derniers étant s uoposé s connus 9ar l'attenr:i~n 
eue l'économie aoporte à leur étude, c'esc-à-dire liés a 
l'amélioration de la situation personnelle dans ·un conte~te de 

- . ~ .. re~ation rnarcnance. La conséquence directe en est l'exclusion 
pure et si~ple de la notion de cor~unaute ~ans ce qui se 
une analyse de la communau:é. 

T6nnies avait déjà fourni des pisces pour éviter ce 
non-sens méthodologique en spécifiant que la sphère de 
l'économie communautaire est celle de l'économie do~estique. I l 
precise en oucre que le champ où s'appliaue de faccn 
privilégiée l'idée communautaire s'é~end de la ~= ~ ~''e ~~ 

villaae principalement.. 

bien 
avec 

( l) 

Le travail 
que fondé sur 

celui de A.V. 

de TONNIES entre étrangement en résonnance, 
des appuis méthodologiques très différents, 
Chayanov (2) concernant les spécificités de 

La volante ~èfléchie es1=. u~ 11 orc,à t1 ::.:: de la oe:-.1.sés 11 

represeni:e 
d'in::lexion des 

but 11 réflécb.i et: :::éè..i-cé 11
• 

énerqi2s de ..!..'3. voloni::e 
C 1 es~ un 

orqan::.cue 
prccess1-:.s 

e:. 
n'existe aue par elle. 

(2) A.C. CHAYANOV, "The theory of peasants economy", p. 57, op. 
cité. 



l'économie paysanne. 
fermes en Russie, 

Suii::e à l'observacion d ' un qrani norbre .:J.ê 
. , ' - ' b ~ec en ev:.aence que con no2 re 

concepi::s écono!!liques sonc inacclicables car élaborés dans un 
o~ la nain -d'oeuvre est salariée ec 
la maximisation des profits salaire , 
etc ... 

contexce écono2ique 
l'individu recherche 
priz, capital, rente, 

"Ce n'est pas le calcul objectif du cr'.Jfic net 
max i mum que la situacion du narché ceut 

qui déter~ine l'activité de l'unit.é procure:c 
fa:-:'.il~ale de ::ra is la prise en 

la 
. ~ , . 

consictera:::.on des 
. . 
ceso:.ns i::11:.er:12s d -e 

fa::1ille par 1..1r:2 è·1a2.uation sLbjecti·ve". 

Nous remarquerons simplement que "la prise en 
considération des besoins internes de la famille par une 
évaluation subjective" se rapproche plus d'une conception 
d'économie domestique qu'une économie marchande. Encore, dans 
ce cas, Chayanov ne s'intéresse-t-il qu'aux formes de travail 
familial, qu'en serait-il pour le travail collectif groupant 
des unités de travail familial nombreuses? 

Une définition plus récence, nous éclairera sur ce 
qu'est: devenue cecce idée de la Comrnunaucé ec de son 
ucilisacion G. Willie.rns ( l) cite :,Janzoor Ah:r,ed " 1..:.ne 
communaucé peut êcre définie comme un croupe de çens qui ont le 
sentiment: d'appartenir à une même entité, qui ont une 
perception commune des besoins ec priorités collectifs et qu:. 
peuvent assumer la res ponsabilité colleccive des décisions 
co:n:::iunau-caires". 

Cette définition eu:. fait 1a-ncm~rt ~ocel à des 
notions oroches de ce1.1.e de "volonté oraani~ue" ( par exe:-:ccle 
sentiment d'appartenir à une ~ê:ne eni::ité, percepi::ion con~~rre l -
oer~e::. la recherche physique de la cc~~u na u cé sur le terrain . 
c'est: en ce sens qu'il faut conprendre la :nen~ion de ''besoins 
e c priori t é s c o l l e c t i f s " ou ë. e '' r e s o on s an i l i c é c o L .. e c i:: i ·,; e è e s 
décisions". Siqnalons que l'article dans lequel es::. cii::ée cette 

/ l \ 
\ ~ 1 M. AHMED. "Co!".:'1Unity ?articipation , 

:aealth Care" in Assignemeni:: Chilàren, 
42, April/June, l9ï3. p. 82. 
Dans PRISMA, Mars 1980, n° 16, p. 12. 

U!"--T IC~F, Geneva , n '~ 



définition s'intitule "Community Participation and the Role of 
Voluntary Agencies in Indonesia", cette dernière sert donc un 
but d'identification _ pratique des communautés susceptibles 
d'être dynamisées par l'action d'organisations de Volontaires 
type "ONG''. L'utilisation immédiate qu'en fait G. Williams 
montre les biais introduits par cette volonté de représenter 
concrètement la communauté : 

" Loin d ' ê ,: r e ide nt i a: u e s , no:~ br e d ' in t é :!'." è t. s e t. 
de besoins des différents groupes au sein 
d'une conîunaucé peuvent èt.re, en 
conf li. ts sérietl:...:lt. 

Il illustre son prooos en opposant. nocarnnenc les propriecaires 
au:-:: pays ans sans -cerre, cc::n:-nen tant. deu:<: erret:rs 

sign ificatives que l'on retrouve souvent. 
de ~ 1 es;,ri t. au de l.'intérè-c 
"cor:1:r,unaut.air2" ( et de ses co:1not.ar:.ions économiques donc nous 
avons déjà parlé). assi~iler la ccrn~unaucé à sa représent.acion 
qéoaraphique circonscrivant un ensemble d'individus en relation 
:-narchande e~ non en rela~~on cor~unau~aire. 
lie1..1 de l'identité communautaire n'est. cercainemenc pas ..:..a 
cellule la plus pertinente. G. Willia r s exnlicice d'ailleurs en 
parlant du village. du hameau ou du sous-hamea~ 
cornrnunaucaire possible une 
n'apporte que peu d'éléments 
éi:;:.ë.euce. En er:r:ei::, :..1 est 
hameau et même le village 
manifestation d'un esprit 
enraciné localement et àans 

co~préhension ' de ce t:er::-.e 
positifs en faveur de sa mise 
bien rare GUe le sous-ha~ea~, 

recoupe exac t.e::-,en r:. l'aire 
com~unaL:.taire. Si 
le rural, il ne se 

celui-ci 
réduit. pas 

C:'J.l 

en 

de 
es""C. 

au 
cadre fo~~el administratif souvent ~is en place indépe~dac~en~ 
du contexte culturel local. C'est pourquoi nous avons jusqu'à 
présent. parlé de sociétés paysannes ou de sociétés 
villaaeoises. S'il est vrai que par com~odir:.e pour les 
démarches mais aussi pour l'crqanisation pratiaue du travail, 
le v illaqe est le lieu privilégié de l'enquête de terrains. il 
n'e st pas consideré à priori co~me l'élément fédérateur de 
l 'unité communautaire dont les ~a~ifestations oeuvenc s'exercer 

( cornne l'aopart.en2~ce à un 
ou infra-villaaeois 

clan 
2. es 

à un niveau supra-villaaeois 
chez les La~puna Seibatin) 
associations de cyce arisan ou mapal us) ( voir annexes ... \ . 

La critique que l'on peut adresser_ l'e~oloi . . -
a.C.1J.S:.. I 

CU co::1!nunauté est. de vouloir, sous de la 
proximité d'habitat.ion . rearouper des cens dont. les intérêts 
socio-économiques soht. diveraent.s. Un aucre travers doit et.ra 
dénoncé la cent.acion d'appeler conmunaut.é un ense~ble de ce~s 
donc les incérêt.s socio-économiaues sont. sireila res 2.U S2l:1 

d'un village par exemple. Rien ne le prouve. en e _ cL , sinon la 



communauté d'intérêt et parfois les décisions qui en sont 
issues. La tentation est grande alors de fédérer en communautés 
des groupes de gens que d'autres approches conceptuelles 
qualifieraient de classes sociales, si ce terme n'était un peu 
trop controversé pour décrire la réalité du milieu rural. 

Dans l'utilisation que nous faisons du 
cornmunaucè, nous voulons exorimer plut6t l'idèe d'un escrit 
co~~unaucaire. cui cranscende l'individu ~ais aucuel celui-ci 
oeuc faire référence. peuc s'idencifier lorscue des sicuacions 
. - .. . - - . . . - - - . ..: .. ' ,....... . '""' """':... - .: . aone..:..1.enc 2. ces c::.ecis:..ons c.onl, 1.2 C0.0J...< n csc pas L •. , .. c:C.J..ac pour 
i~l. Il ne s'aaic pas seul2m2nc d'une échelle de valeurs 
craaicionne~ies eu:.. quide l'individu ~ais d'un ense~bl2 
co~plexe faic de l'accumulati~n de l'expérience, du oarcaqe de 

- - . de l'inceraccion encre les De~jres de la co~munauce ce-1.~e-c:.., 
aui en per~ec le contr6le. 

;. .. c:lcer:nan f l) 
orèpo:-idérani:e 

que proche d'une conception comme ~ciJ..c: de 0 . 

aui 2.tcache aux valeurs culcurelles [2) une parc 
dans ie choix de J..2 technoloqia l'idée de 

.!. .l. C:: pré-cend ' ... , . pas a un aeter~~~:..s~e cai..:.sal t:el eus 
celui-ci le suqaère si l'on conn2ic les valeurs culcurellss. 
on pe~~ ~rèvcir la décision. en dernière analyse. Nou s n'avons 
pas cette précention prèdiccive , mais connai-cre ou p~ucoc 
rechercher la com~unaucè es.: un ~oyen d'appréhender une par.: à.u 
Réel qui semble éc~apper à d'autres charn~s d'invesciaacion. 

On peut alors reprendre à notre profit le concept 
d'une communauté tel qu'H. Hannin (3) en propose la définition: 
"la communauté est alors le groupe impliqué dans les décisions 
de l'individu". 

( l) W. ACK~RMAN. "Val eurs cul-curelles ec choix social ae ..:.. a. 
technoloqie~ RiSS, n° 319 . 

( 2) ?our W. ACKERM.AN, facor. s d'évaluer ec d' ordoI:.ner des 
. -objets, des expériences des co~porcernencs aui se ~anires -

cenc dans des situations de choix. en liaison avec l2s 
intérêts collectifs des aroupes sociaux , op . c:..i::.e. 

( J ) '.-ï. H),:'!l'I:;:::\r, "Les for:-;-,ations ei::. insertions socio-9rof2.ssioc1-
nelles des enfan-cs d'aaricul-ceurs héraultais 
·vat ions a 1.1x 
Montpellier . 

explica r.ions 11 

p. 28 S. 
Thèse DDI. 

à.es o:Oser-
1 9 8 6 .. E :1 T S A 



Ce qui es c à ret.er..ir de cet.te 
f inalement aue la déci s ion individuelle dè0orde du do~aine ce 
l ' individu à la fois par ses implicac i ons !nais aussi par ~es 
cor.dit.ions de son élaboration . Cela ouvre des vo~es de 
recherche pour r:1 e1:t!"e e;-ï évidence des indicateurs "subjeccifs" 
aidan-c à la corr.préhension de la déci s ion. 

La co~~unaute est - elle un a cteu!" au sen s de la 
sociolocie ou ne part.icipe - c - elle au processus cu'en cane 

con t e:...:t. ue l ou sicuacionnel ? Il nous qu'élé!nent 
ë.if:icile 
volu::'.1e de 

de trancher en U!1 sen s 
travaux réalisés s ur ce 

catécoriaue vu 1e faicile ... 
sujet. Certai~s élé ments 

cémoicneraient olut6t en fave~r du pre~~er cas. oar :a 
f!"équence des ~anifestations de ty~e co~munaut.aire aussi 012n 
en ~ilieu rural qu'urbai~. La pérenni~é ëe la cc:-n~.una u i:.e 
sein des sociétés cui va au - delà de la si~ol e anecdote nous a 
conduii: s C. 

:~anifescacions 
C :::,. il~ - .... ~ ---~c: --- ac:.eu~ 

sont aussi co~plexes eue 
dont 

celles 
les 
C:.:::S 

act.eurs cype 

en·v1.saqer 
visible s 

paysan. état. ou autres en ce qu'elles ·varienI. 
elles aus s i par rapport à un contexte nacurel et humain . =~ est. 
cepenàant. c l air , qu I en·v :.saaée en t.er ~ es d I ac1: ~u~s, la C<JJ"~:::1u::1u-:.e 

nécessice écale~ent la prise en comoce des situacions où 
s ' exerce son action de ~è~e que celle ~es autres acceurs ac des 
aspeccs plus qlobaux donc déri v e nc éaalerent ces 

. . 
si -c.uat.1.or:s. 

LE CHAMP DES SITUATIONS OU LE CONTEXTE DE L'ACTION 

~oser ainsi la question du 
relat.ivi s er par rapport. à l'acteur 
d'envi s ager d'une nouvelle ~anière le 

con~ex~e , c ' es~ - à - dire 
et au prob~è~e Der~et 
débat sur l'endocénéicé 

ou l'exoaénéicé des processus de chanae~enc . 

Le contexte de l'action peu t être carac t érisé par 
quatre formes que nous appellerons des envi r onnements. Les 
formes que nous étudierons se manifestent essentie l lement au 
niveau local autour de l'homme et de la communauté . Mais elle 
puisent parfois leurs origines dans des phénomè nes plus g l obaux 
qui peuvent d é passer le cadre national , conformément au 
processus e xposé dans le paradigme webé rien de l ' action. 



ê~ ) 7 , 1 e ::-i ·v i r o :-1 :1 e :7': en t ~ a t 11 r e l 

C'est l 'ens ern:01 e des conditions aéoçra:ohiques ;:,:..o-
cli~atiaues et édaohiaues qui sont 
substrat mais aussi le fruit d'une 
sous l'action des sociétés hu~aines. 

b) L'env~ronnemenc soc~o-culturel 

à la fois une 
tr a.ns :f. or:-:ca t ion 

des 
c1.1::. ture 

C'est ~e cadre des 
dans laquelle baiane le ::-:,i2.ieü soci:'11 

don::-iée, un 
per:::a~en. ~e 

valeurs. ::..a 

de par ses caraccériscicues ~ropres 2ais aussi oar celles ~e la 
société enalobance. 

c ) L ' e~vircnne~enc écono~iau e et sccia: 

~u sens où nous avons précisé la différenciacian encre 
co~2unauté et société selon 
relations marchandes au sein 

Tonnies, ce cadre est celui <-: es 
de la société locale ~ais aussi de 

l ' ora.::.ni sac ion du ::.arché à des échelons aénér au:x:, 
jusau'au :r.arché international. 

d) . L' env_ironnement poli tique 

Proche de l'environnement socio-culturel 
:r.2.ni=este 
sociétés 

essentielle~ent dans les relations de pouvoir 
locales 

des proaram:r.es de 
proposés. 

et ad~inistration centralisée. 
dévelopoe~ent et des modèles de 

. , 
l J.. se 

entre 
' . . 
.JlàlS 

Ces quatre élèmencs du concexce de l'action ne 02uven~ 
que rarement faire l'objet d'une étude sec=orielle tel l e que le 
découpaae à but démonstratif précédent courrait le laisser 
entendre. Ces quatre sphères sont en inter-relations en ce sens 
que les ac=ions humaines qui les modèlent et les transf0r ~ e~= 
ont des répercussions indissociables sur l'ense~ble des autres. 
Pour la co~modité du raisonne ment , la mise en évidence ae 
certains faits, il pourra être fait référence à tel ou cel 
environnement dans lequel le fait prend sa siqnificacion po u r 
la compréhension d~ problè~e , sans pour cela oréjuaer 
spécificité ou du déterminisme exclicatif du contexte. 

de .:.a 



MISE EN PLACE DU PROCESSUS D'ENQUETES 

Après stratification, le choix des individus a été 
fait par tirage au sort. La taille de l'échantillon par rapport 
à l'univers, généralement 1/5 ou 1/6 n'a pas produit de 
contraintes inacceptables puisqu'il a même été possible de 
remplacer les individus ayant fait défaut. 

Etablie à partir des recensements villageois, même si 
ceux-ci ne sont pas parfaits, cette méthode présente l'avantage 
de la rapidité de mise en oeuvre et permet d'éviter les 
problèmes qui peuvent se poser lorsque les autorités 
villageoises proposent d'aller enquêter chez l'éternel même 
paysan modèle, moderne, éduqué et riche, symbole de la 
prospérité du village, généralement habitué à recevoir chez lui 
tous les enquêteurs ... 

Il eut peut-être été plus souhaitable de prendre les 
échantillonnages dans des univers formés de ménages àe 
planteurs de cocotiers afin d'obtenir un plus grand nombre de 
paysans planteurs de cocotiers. Mais cette méthode n'aurait pas 
permis d'appréhender les conditions de vie des paysans sans 
terre ni de caractériser certaines spécificités de cette 
population par rapport à l'ensemble de la population 
villageoise. 

La taille de l'échantillon a été volontairement 
limitée à 60 ménages par village, sachant qu'un village compte 
généralement 300 à 400 ménages dans les zones d'étude. Seul le 
cas de Jatibaru a posé un problème qui a été résolu par le 
choix d'un univers de villageois possédant au moins 0,25 ha de 
cocoteraie. 

Elaboration du questionnaire et formation des enquêteurs 

Aspect important du travail de terrain, l'enquête par 
questionnaire devait apporter des informations permettant de 
répondre aux questions et aux hypothèses · issues de la 
problématique. Trois domaines spécifiques étaient envisagés 

- Le domaine des techniques agricoles : 

Nous voulions mettre en évidence l'état des techniques 
et pratiques usuelles concernant la conduite de la cocoteraie 
villageoise, mais aussi et plus sommairement l'ensemble des 
autres activités agricoles et aussi extra-agricoles. 

Ces aspects ont donc fait l'objet d'un premier volet 
du questionnaire (questions 1 à 20, 22 à 24) et prennent en 
compte (plus fiche élevage plus fiche plantation) (voir 
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les aspects techniques de la cocoteraie : densité , 
nombre de parcelles, âge des arbres, nombre 
d'arbres improductifs, encore non productifs , 
séniles, etc ... , la récolte, sa fréquence, quantité 
récoltée, techniques de récolte, entretien, 
fertilisation, transformation du coprah, etc ... 
(questions 1, 2, 5 à 9, tableau I, 16) . 

les aspects économiques et juridiques de 
l'exploitation des cocoteraies : statut des terres, 
mode d'acquisition, exploitation des sous-produits, 
rémunération des salariés et employés, prix de 
vente, lieu de vente (questions 3, 4, 10 à 15). 

les motivations qui justifient tels ou tels actes 
techniques (questions 12, 15, 20) et l'historique 
de cette activité (questions 41 à 43, 45 et 46). 

les aspects techniques et économiques des 
activités agricoles (questions 16 à 20, 22, 
Tableau II et III). 

autres 
23, 24, 

- Le domaine de l'économie de l'exploitation et du ménage 

Aidés par le chef de famille et son épouse, nous avons 
établi une comptabilité du ménage sur une période d'un an en 
tenant compte des recettes et dépenses qu'il était possible 
d'estimer. 

Le choix d'une comptabilité de type "Recettes
Dépenses" pour chaque ménage, plutôt que d'autres types 
d'analyses comptables provient à la fois des contraintes et des 
difficultés rencontrées lors de l'établissement d'une 
comptabilité et des objectifs que nous avions fixés pour 
l'utilisation de l'outil comptable. 

Il eut certes été plus précis d'établir une 
comptabilité à résultat global ou .même une comptabilité 
généiale aboutissant à l'établissement d'un bilan et d'un 
compte d'exploitation. Malheureusement, les informations 
disponibles pour remplir cette comptabilité posaient des 
problèmes de fiabilité d'une part, de pertinence par rapport 
aux conventions qui régissent les différents éléments du compte 
d'exploitation d'autre part. 

Si l'estimation des mouvements en espèce pose des 
problèmes facilement résolus, il n'en est pas de même pour 
l'évaluation des mouvements en nature, à partir du moment où 
l'on souhaite, sinon l'exhaustivité, du moins une réalité peu 
biaisée. En effet, les caractéristiques de la majorité de la 
paysannerie étudiée intègrent l'autoconsommation sans que 
celle-ci soit mesurable. Entre le cueillette en forêt, la 
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cueillette des quelques plantes sur les digues des rizières, la 
consommation des noix pour l'huile de cuisine, les prélèvements 
par les voisins et les amis, les cadeaux de bienvenue etc ... il 
est difficile d'attacher une valeur à ces mouvements en nature, 
d'autant qu'ils existent du fait même qu'ils sont "en nature". 
Il serait par exemple incongru d'estimer la valeur des noix de 
coco consommées sur place par un ouvrier agricole pour se 
désaltérer, sachant que pour une autre activité (travail 
journalier par exemple) l'employeur n'est pas tenu de lui 
fournir de la boisson sous cette forme. 

En comptabilité générale, il est nécessaire pour 
connai~re le compte d'exploitation de réaliser l'inventaire et 
donc d'évaluer le capital foncier et le capital d'exploitation 
et de définir la valeur des charges réelles et supplétives. 

L'évaluation du capital foncier est très délicate, car 
il n'existe pas de marché du foncier institué dans les villages 
avec des valeurs bien définies, d'autant que pour la 
cocoteraie, la valeur globale doit tenir compte du capital 
productif que représentent les arbres plantés. Cette évaluation 
extrêmement complexe intègre des paramètres, comme l'âge, le 
nombre, l'aspect des cocotiers . Toute transaction n'est 
établie qu'après discussion, et la valeur d'achat dépend de la 
nécessité qu'ont les acteurs de la transaction de céder ou 
d'acquérir la parcelle. 

Ainsi à Tenga, où l'on trouve fréquemment une pratique 
d'échange plutôt que de ventes, la cocoteraie peut être estimée 
en valeur de charette, de porcs, et de jours de main d'oeuvre 
ou encore troquée contre une autre cocoteraie. Dans le cas, 
constaté, d'une transaction, une parcelle de 0,8 Ha, 40 
cocotiers de 25 ans a été échangée contre une parcelle de 0 , 5 
Ha, 30 cocotiers de 30 ans, l'acquéreur de la petite parcelle 
ajoutant 50 000 rp pour convaincre l'autre partie , alors que 
les cocoteraies peu éloignées présentent les mêmes 
caractéristiques. L'acquéreur voulait constituer un bloc 
homogène avec ses autres parcelles et la valeur de l'échange 
reflète cette nécessité. Comment alors établir la valeur du 
capital foncier ? Le problème se pose également pour 
l'estimation de la valeur de l'habitation et de la parcelle où 
elle est située. L'importance de la marge d'erreur possible par 
rapport à la valeur du produit d'exploitation peut conduire à 
une vision complètement faussée de la vie de l'exploitation 
rendant, pour ce qui nous concerne, la technique peu 

. pertinente. 

Un autre exemple est l'évaluation du travail familial 
en termes d'UTH. Les coefficients appliqués en Europe ne sont 
pas valables en Asie, notamment pour ce · qui concerne les 
adultes de 60 ans et plus, en raison des différences de 
longévité ; de même les femmes peuvent parfois être considérées 
comme 1 UTH, si l'une des filles s'occupe des tâches ménagères, 
ou que la grand-mère est encore valide. Au contraire, dans 
certains cas, les jeunes de 16 à 25 ans ne fournissent aucun 



travail sur l'exploitation. 

Devant ces difficultés à la fois de collecte et de 
pertinence des données pour réaliser une comptabilité générale 
de l'exploitation, il nous est apparu plus simple et plus juste 
de s'intéresser au bilan "Recettes-Dépenses" en fonction des 
objectifs que nous avions choisis. 

En effet, nous voulions à la fois disposer d'un outil 
capable d'opérer une première ségrégation des ménages par une 
donnée de type niveau de vie, incluant à la fois le niveau du 
revenu monétaire, pondéré par l'autoconsommation lorsque celle
ci est importante (+ de 10 % du revenu monétaire qui correspond 
au cas de l'auto-consommation en riz, qui diminue fortement les 
dépenses alimentaires et dont l'omission ne peut rendre compte 
de la prospérité du ménage) et les signes de richesse 
immobiliers ou mobiliers. 

Cet outil devait perm~ttre d'accepter également un 
certain déséquilibre budgétairè dans la mesure o~ les données 
chiffrées étaient des estimations (souvent journalières 
agrégées sur l'année) dont la concordance était approximative. 
Ce déséquilibre devait à notre avis refléter une tendance dans 
le ménage, que l'on a appelé "surplus monétaire" ( l) , 
susceptible d'être épargné et .utilisé pour l'achat de biens 
d'équipement. Le type de comptabilité choisi demeure classique 
pour le poste Recettes : 

- recettes agricoles 
d'immobilisations 
d'exploitation. 

- emprunts 
- recettes privées. 

comprenant vente ou 
d'exploitation et 

cession 
recette 

Ainsi, le premier volet qui se situe entre la page 2 
et la page 7, s'il se veut technique est aussi de nature 
économique puisqu'il permet de faire le bilan de l'ensemble de 
l'activité agricole et extra-agricole. A quelques exceptions 
près, c'est le poste recette du ménage. (questions 8 à 11, 13 , 
Tableaux II et III, 16, à 21). 

(1) L. MALASSIS, "Formation et développement des systèmes 
agricoles de production "IAM, 1977 , in "Systèmes agricoles 

de production, Quelques problèmes d'évaluation '' , p. 15, 
GERDAT, sept. 1982. 
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Le poste dépenses commence à 
28). Ces questions adaptées aux 
recensent de façon quasi exhaustive 
monétaires. Celles-ci son divisées en 

la page 8 (questions 25 à 
situations rencontrées 

l'ensemble des dépenses 
trois catégories 

- dépenses agricoles 

- remboursement d'emprunt 

- dépenses privées dont : 

a) les dépenses de consommation courante 

b) les dépenses de consommation inhabituelle 

construction d'une maison 
évènement religieux 
autres 

c) les dépenses sociales et "de luxe" 

contribution au développement villageois et 
renses sociales et "de luxe" 

contribution au développement villageois et 
religieux. 

petit électroménager 
vidéo, etc ... 

. achat de véhicules 

autres. 

radio, cassettes , TV, 

Bien évidemment, il n'existe ni livre de comptes, ni 
factures. Aussi ces dépenses sont estimées par le chef de 
famille et sa femme, selon la manière de compter qui leur est 
propre. Ainsi, généralement, l'estimation des achats 
alimentaires se fait plutôt à la journée ou à la semaine, les 
frais d'éducation au mois, comme les frais de santé ou de 
transport ; les taxes sont annuelles. 

D'autres 
envisagées 

aspects de l'économie du ménage sont 

- l'épargne sous toutes ses formes (questions 28, 34) 
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l'endettement et le crédit (questions 29, 30) 

le comportement du chef de famille vis-à-vis de ses 
revenus ainsi que diverses informations sur l'état 
d'esprit de celui-ci vis-à-vis de l'investissement 
(questions 14, 31 à 33). 

La difficulté de ce type d'enregistrement comptable 
est l'attribution de l'écart entre recettes et dépenses à une 
valeur (positive ou négative) du surplus monétaire ou bien à 
une marge d'erreur. 

A l'issue de l'enquête, nous avons donc 
systématiquement réalisé cette comptabilité du ménage afin de 
contrôler les informations fournies. Tenant compte de l'état de 
l'épargne et de l'endettement en début d'exercice, des revenus 
monétaires totaux, des dépenses monétaires globales, de l'état 
de l'épargne et de l'endettement en fin d'exercice, nous avons 
toléré une marge d'erreur de± 10 % entre les postes recettes 
et dépenses en raison du caractère estimatif de cette 
comptabilité. Cette méthode s'est avérée efficace dans la 
mesure où nous avons repris systématiquement la comptabilité 
dans les cas de non coincidence, ce qui nous a toujours fait 
découvrir ce qui avait été "omis". Certaines activités ne sont 
pas toujours "dignes" d'être révélées, pense le villageois 
ramasser des cailloux pour les vendre, pratiquer l'usure, être 
ouvrier agricole chez un autre villageois, recevoir de l'argent 
de sa famille, ou en donner. Parfois l'estimation des dépenses 
est exagérée, la vente d'une terre est oubliée, etc ... .. 

Une indication de tendances est donnée, lorsque quasi 
systématiquement, la valeur du surplus est négative ou 
largement positive, après élimination des cas extrêmes. Ainsi 
nous verrons pour le village de Merak Belantung, dont le revenu 
moyen par ménage tourne autour de 700 000 rp/an, que dans cette 
fourchette de tolérance de 10 % c'est-à-dire± 70 000 rp, la 
valeur du surplus monétaire est de - 40 000 rp, corroborant 
d'autres observations sur le niveau de vie villageois. 

La comptabil,ité "Recettes-Dépenses" est donc un outil 
simple, adapté aux situations observées, à la fois moyen de 
contrôle de la véracité des enquêtes et indicateur intéressant 
par rapport aux objectifs fixés. 
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- Le domaine de la sociologie de l'exploitation et du ménage 

Dans ce dernier volet, nous avons voulu caractériser à 
la fois de façon quantitative et qualitative, le ménage en 
fonction des critères ayant trait à : 

. la démographie taille de la famille, âge, origines 
ethniques, taille du cercle 
familial élargi (première page du 
questionnaire). 

la socialisation de la famille : participation aux 
manifestations collectives, taille du cercle de 
relations non familiales, statut du chef de famille 
et de sa femme dans la société villageoise, niveau 
de richesse (questions 34 à 38). 

des caractéristiques psychologiques du 
volonté d'améliorer sa condition de vie, 
perception de l'avenir, prise de risque 
32, 33, 39, 40, 44). 

ménage 
éducation, 
(questions 

l'histoire du ménage trajectoire du chef de 
famille, expériences vécues (questions 45,46). 

Certaines observations ne figuraient pas au titre de 
questions mais il était demandé aux enquêteurs de noter les 
caractéristiques de la maison dans laquelle vivait le ménage, 
l'aspect vestimentaire, la présence de mobilier, etc ... Ces 
observations ont contribué à situer le ménage dans la société 
villageoise. Il apparait en effet que l'aspect de la maison est 
un indicateur fiable du niveau de richesse d'une famille, 
particulièrement dans les régions où l'habitat traditionnel a 
laissé place aux constructions modernes, ce qui fut le cas dans 
tous les villages étudiés (cf. annexeA~n~). 

Ce questionnaire a été testé préalablement à Java 
Ouest sur une plantation industrielle de cocotiers appartenant 
à PTP XI, auprès des petits planteurs. De nombreuses rectifica
tions ont été apportées pour reformuler des questions ambigues, 
incompréhensibles ou redondantes. 

De même l'organisation interne, la succession des 
questions a été revue afin de réaliser une progression qui ne 
heurte ni ne gène le ménage. Une certaine confiance devait 
s'installer dès le début, c'est pourquoi chaque questionnaire 
avant d'être utilisé était accompagné d'une explication sur les 
raisons et les buts poursuivis de façon à ce que les personnes 
interrogées ne se sentent pas agressées par l'enquêteur. 
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Contrairement à ce qui est usuellement recommandé, une 
enquête auprès d'un ménage a duré en moyenne deux heures, 
oscillant entre 1 heure et quart et trois heures et demi pour 
les plus longues. Un contrôle des parcelles a été réalisé 
occasionnellement en cas de difficulté. La plupart du temps les 
affirmations des paysans s'avéraient particulièrement exacte 
quant aux caractéristiques de leur parcelle : surface, densité, 
âge (1}. La durée relativement longue de ces enquêtes semble 
avoir eu peu d'incidence sur l'attention des gens interrogés, 
d'une part parce qu'ils se relayent pour donner les informa
tions, d'autre part, parce qu'il y a une tendance générale à 
rechercher la communication, particulièrement avec des étran
gers. Ceci est si vrai qu'il nous a fallu parfois repousser des 
rendez-vous pour d'autres enquêtes afin de satisfaire la curio
sité bien légitime de nos interlocuteurs 

La manière de procéder au niveau àu village fut la 
suivante 

Dans un premier temps, nous prenions contact avec le 
chef du village, munis des autorisations émanant des autorités 
supérieures afin de solliciter son aide pour notre installation 
prolongée et la réalisation du travail {recours aux documents 
administratifs villageois). 

Après réalisation de la liste de personnes à voir, un 
programme de rendez-vous est mis au point et distribué aux 
chefs de hameaux, chargés d'informer préalablement les gens 
concernés. Malgré ces précautions nombreux furent les paysans 
surpris de nous voir arriver, il y eut aussi quelques "lapins" 
posés volontairement ou non.Le tout fut finalement assez 
instructif et révélateur de la circulation de l'information et 
de l'efficacité administrative au sein des villages. 

Dans un deuxième temps, nous avons interrogé les 
différents agents de la commercialisation des produits de la 
cocoteraie, les responsables du village, les "vieux", les 
paysans modernistes et de nombreuses personnes nous rendent 
visite de façon informelle. 

(1) Les affirmations sur l'âge de la cocoteraie sont 
certainement les moins fiables, surtout pour les cocoteraies 
très âgées, où l'on peut considérer qu'un arbre censé avoir 50 
ou 60 ans peut aussi bien en avoir 80 ou 90. 
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ANGKET PETANI KELAPA TAHUN 1986/1987 

ENQUETE PAYSAN-COCOTIER 1986/1987 

VILLAGE HAMEAU DISTRICT 
DESA. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . DUSUN. . . . . . . . . KECAMATAN .......... . 

NOM DU CHEF DE FAMILLE AGE ACTIVITE 
NAMA K.K. : ............. UMUR ...... KEGIATAN 

LIEU DE NAISSANCE ORIGINE ETHNIQUE 
TEMP AT LAHIR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . SUKU BANGS A .............. . 

TAILLE DE LA FAMILE Personnes 
KOMPOSISI KELUARGA : .............. Orang 

Lien avec Chef de famille Sexe Age Lieu de naissance niveau d'éducation ;ctivicé 
Ethnie 

HUBUNGAN DNG KK : KELAMIN :UMUR: TEMPAT LARIR TINGKAT KEGIATAN 
• • • 1 • • 
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AVEZ-VOUS DE LA FAMILLE PROCHE HORS DE CETTE MAISON? OUI/NON 
APAKAH BAPAK NEMPUNYAI KELUARGA DEKAT YG TIDAK SERUMAH? YA/TIDAK 

QUELLE ACCTIVITE ET QUELLE RELATION AVEC VOUS , 
APA KEGIATANNYA DAN BAGAIMANA HUBUNGUNNYA DENGAN BAPAK, 
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COCOTERAIE 
KEBUN KELAPA 

POSSEDEZ-VOUS DE LA COCOTERAIE? OUI/NON 
1) APAKA BAPAK NEMPUNYAI KEBUN KELAPA? YA/TIDAK 

GRANDS 
KEL.RAKYAT 
Hybri~ .es 
KEL.HYBRID 

Superficie 
LUAS ....... . 

LUAS 

HA 

HA 

OU SE SITUE VOTRE COCOTERAIE? 
2) DIMANA LOKASI TANMAN KELAPA BAPAK? 

Parcelle 
Il 

" 
Il 

" 
Il 

a) ••••••••••• 
b) •••••.•.••• 

C ) • •••••• • • • • 

d) .•••••....• 
e ) ••••••.••.• 
f ) .......... . 

ha ...... . 
ha ...... . 
ha ...... . 
ha ...... . 
ha ...... . 
ha ...... . 

Arbres 
POHON 

POHON 

Troncs 
Btg 

Btg 

distance de la maison 
Btg jarak dari rumah 
Btg " " " 
Btg ,, " ,, 
Btg " " " 
Btg " " " 
Btg " " ,, 

COMMENT AVEZ-VOUS ACQUIS CES PARCELLES? 
3) BAGAIMANA BAPAK MENDAPAT KEBUN KELAPA ITU? 

:nom de la parcelle:année: valeur : droit de: 

:NAMA KEBUN 
:propriété: 

:TAHUN:HARGA/NILAI:HAK MILIK: 
:----------------.------------------.-----:-----------.---------. 

Héritage 
:WARISAN 
:----------------:------------------.-----.-----------.---------. 

Achat 
:BELI SENDIRI 
:----------------:------------------.-----.-----------:---------. 
:Plantation-partage 
:TANAMAN DAN PARO: 
: ---------------.-: ------------------. -----. -----------. ---------: 
: défrichement 
:MEMBUKA SENDIRI : 
·----------------·------------------·-----·-----------·---------· . . . . . . 

AUTRES 

Avez-vous des arbres en "Gadai" 
4) APAKAH ADA POHON KELAPA YANG DIGADAIKAN? 

Type d'accord? 

OUI/NON 
YA/TIDAK 

BAGAIMANA CARA PENGADAIAN ? ................................. . 
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Quel est l'âge des parcelles (environ) 
5) BERAPA UMURNYA KEBUN KELAPA BAPAK ? (RATA-RATA} 

années 
a} . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . t ah un dl ................. . .. . . tahun 
b} ....................... tahun e) ....... -. . . . . . . . . . . . . . . t ah un 
c} • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • t ah un f } . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . t ah un 

Au total combien d'arbres? 
6} JUMLAHNYA BERAPA POHON 

qui ne produisent pas encore 
a} yang belurnberbuah ............... Btg 

trop vieux 
b) yang terlalu tua ................ Btg 

malades 
c) yand sakit 

abimés 
Btg 

d} yang rusak ................. Btg 
qui produisent bien noix/régime 

e) yang baik berbuah ........... butir/manggar 
qui produisent peu 

f) yang kurang berbuah .......... butir/manggar 

Volume de la récolte, à chaque récolte 

btg 

btg 

7) BERAPA JUMLAH HASIL RATA-RATA, SETIAP KALI PANEN? 

au maximum noix unité coprah quintal huile 
paling banyak butir ..... biji korpra ... kw minyak ...... 

au minimum 
paling sedik bu tir ..... biji korpra ... kw minyak ...... 

en moyenne 
rata-rata bu tir ..... biji korpra ... kw minyak ...... 

A chaque récolte combien de noix? 
8) SETIAP KALI PANEN, BERAPA BUTIR YANG 

- vendues DIJUAL? ................. biji 
- pour le coprah DIBUAT KOPRAH ? ................ biji 
-autoconsommées DIMAKAN SENDIRI ? •••••••.•••••• biji 
-consommées par DIAMBIL PEMETIK ? .............. biji 
les récoltants. 

litre 
liter 

liter 

liter 
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La récolte est vendue sous quelle forme 
9) HASIL PANEN DIJUAL DALAM BENTUK APA? 

prix de vente: lieu de vente acheteur 
HARGA JUAL TEMPAT PENJUAL.: SIAPA YG MEMBELI 

.-----------:--------------.-----------------:------------------. 
Noix 

: BUTIR 
:-----------:--------------:---------- ·------:------------------. 
: Coprah 
: KOPRA 
.-----------:--------------:-----------------.------------------: 

Huile 
MINYAK 

Y a-t-il d'autres produits que les noix qui soient récoltés 
et vendus? 

10) APAKAH ADA PRODUKSI LAIN, SELAIN BUAH KELAPA YANG BAPAK 
HASILKAN DAN DIJUAL , (arang, pelepah, sabut, tempurung dll) 

YA/TIDAK (charbon, spathe, bourres, coques, etc.) 

Type 
JENIS 

Récolte 
HASIL 
TANAMAN 

: Prix: utilisation:lieu de vente: acheteur : 
:HARGA: DIPAKAI TEMPAT :DIJUAL PADA 
: JUAL: UNTUK APA PENJUALAN SIAPA 

:--------:----------:-----:------------.-------------.---------- . 
:PELAPAH : 
:Spathe 
.--------:----------.-----:------------.-------------.----------. 
:SABUT 
:BOURRE 
.--------:----------.-----:------------.-------------.----------. 
:TEMPURU: 
:Coquille: 
:--------:----------.-----:------------ :-------------:----------. 
:KAYU 
:bois 
:--------:----------:-----.------------.-------------.----------. 

Avez-vous déjà vendu de la cocoteraie 
11) APAKAH BAPAK PERNAH MENJUAL KEBUN KELAPA? 

OUI/NCN 
YA / TIDAK 

Année Surface/Nb d'arbres Age Prix Utilisation de l'argent 
TAHUN BERAPA LUAS/POHON UMRNYA HARGA UANG UNTUK APA 

a ) • •.••.••••• 
b) •••••.. . •. • 
C) •••• • • • • • • • 

. .... \ .. . ..... . 
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: Activité : FRKWENSI :SETIAPKALI BERAPA:SIAPA ïGB8KERJA:CARA PEMBAïARAN:MAMA BAHAN ïG:KWANTITAS BAHlN: BIAïA 
AKTIVITAS :KALI/BLN- :LAMA MEMAKAN :HUBUNGAN DN · :UNTUK ïG : DIGUNAKAN :PER Ha atau PER: /Ha ATAU / 

: THN :WAKTU : BAPAK : BEKERJA : POHON :Pohon 
:Fréquence :temps de travail :type main oeuv.: rémunération :type d'outils:quantité produit coüts 

·-----------·----------·-----------------·---------------·---------------·-------------·---------------·----------· . . . . . . . . . 
: PEMBERSIHAN: 
: nettoyage : 
.-----------.----------.-----------------:---------------.---------------.-------------.---------------.----------. 
:PEMUPUKAN : 
: fertilisat.: 
.-----------.----------.-----------------.---------------.---------------.-------------.---------------.----------. 
:i3in-lain : 
: divers 
.-----------:----------.-----------------.---------------.---------------.-------------.---------------.----------. 
:PANEN BUAH : 
:récol.noix : 
·-----------·----------·-----------------·---------------·---------------·-------------·---------------·----------· . . . . . . . . . 
: P.\NEN KHU : 
:récoi.bois : 
·-----------·----------·-----------------·---------------·---------------·-------------·---------------·----------· . . . . . . . . . 
:PANEN PELEPAH 
:rée. spatne: 
.-----------.----------:-----------------.---------------.---------------.-------------.---------------.----------. 
: ? ANEN LAIN : 
:aut.récoi. : 
·-----------·----------·-----------------·---------------·---------------·-------------·---------------·----------· . . . . . . . . . 
:PENANAMAN : 
:Plantations: 
.-----------.----------.-----------------.---------------.---------------.-------------.---------------.----------. 
: PENt}-1~':,-" IJ: 
:Abat cage . . . . . . . . . . . . . . ----------- ---------- ---~~~----- ~~--------- ~~--------- ------------- --------------- ----------
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Avez-vous déjà reçu des conseils ou de l'aide pour améliorer 
la récolte 

12) APAKAHBAPAK PERNAH MENDAPATHKAN PENYULUHAN ATAU BANTUAN BENDA 
YA/ TIDAK oui/non 

année 
TAHUN BERAPA 

a) • • ••••••••• 
b} .......... . 
C ) • • • • • • • • • • • 

de qui 
DARI SIAPA 

Sous quelle forme 
DALAM BENTUK APA 

Travaillez-vous dans la cocoteraie de quelqu'un d'autre, comme 
ouvrier? 

13) APAKAH BAPAK SEKARANG BEKERJA DI KEBUN ORANG LAIN, SEBAGAI 
BURUH KELAPA? YA/TIDAK 

Activité 
SEBAGAI APA 

Nbre de jours/mois/an 
BERAPA HARI KERJA/BLN-THN 

Rémunération/jour 
BERAPA GAJINYA/HARI 

a) •••••••.••• 
b} •••.•••. .••. 
C ) ••• • •••• • •• 

A quoi utilisez-vous les revenus de la cocoteraie? 
14} UANG DARI HASIL KELAPA DIGUNAKAN UNTUK APA? 

Pour quelles raisons ne fertilisez-vous pas? 
15}} MENGAPA BAPAK TIDAK MEMBERI PUPUK ? ....... , ................ . 

La cocoteraie est-elle mixte OUI / NON 
16) KEBUN KELAPA BAPAK, KEBUN CAMPURA.N? YA/TIDAK 

type de age fréquence quant. prix coQts 
plantes Nbre d'arb.récolte de vente 

:JENIS :UMUR KEBUN :FREKW.: JUMLAH: HARGA: BIAYA:PEMBA IAN 
:TANAMAN:JUMLAH POHON:PANEN :PANE.N : JUAL : PEMELIHARAAN 
·-------·------------·------·-------·------·--------------------· . . . . . . . 

. -------.------------.------.-------.------.--------------------. 
·-------·------------·------·-------·------ ·--------------------· . . . . . . . 

. -------:------------.------:-------.------:-------------------- . 
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Possédez-vous d'autres jardin-plantations? 
17) APAKA~ BAPAK MEMPUNYAI KEBUN LAIN? 

a} CENGKEH Giroflier b}PISANG Bananier c) BUAH-BUAHAN fruitiers 
d} KOPI Caféier e) COKLAT Cacaoyer f} ............ . 

pour chaque plantation, remplir une nouvelle feuille "plantation 
de ... ". 
(untuk setiap jenis tanaman, isi dalam lembar 'TANAMAN ... " baru) 

Faites-vous de l'élevage? 
18) APAKAH BAPAK MEMELIHARAA BINATANG PEMELIHARAAN? YA/TIDAK 

a} KERBAU 
d} DOMBA 
g} ANGSA 

bufle 
Mouton 
oie 

b) SAPI 
e} AYAM 
h) IKAN 

Vache 
Poulet 
poisson 

c}KAMBING 
f)ITIK 
i} LAIN 

chèvre 
canard 
autres 

(kalau ada kerbau, sapi, lebih dari dua kambing/domba, sepuluh 
ayam/itik, empat angsa atau ada ikan atau yang lain : isi dalam 
lembar "PETERNAKAN") Si il y a, buffle ou vache ou 2 
moutons/chèvres, 10 poulets ou canards ou quatre oies ou du 
poisson ou divers, remplir une feuille ''ELEVAGE" pour chaque 
produit. 

Possédez-vous en dehors du village : 
19) APAKAH DILUAR TEMPAT BAPAK TINGGAL, ATAU DI KAMPUNG LAIN, 

BAPAK MEMPUNYAI 

- TANAH de la terre ........................... . 
- KEBUN des plan ta tions ....................... . 
- PETERNAKAN de l'élevage .......................... . 

(en ce cas, remplir les feuilles appropriées) 
(kalau ada, isi dalam lembar yang sesuai) 

Avez-vous d'autres activités que celles d'agriculteur OUI/NON 
20) APAKA BAPAK MEMPUNYAI KEGIATAN LAIN, SELAIN PETANI ? 

YA/TIDAK 

a) NELAYAN Pêcheur ... b) BURUH ouvrier ... c) TUKAN artisan. 
d) PEDAGANG Commerçante) PEG.NEG Employé. f) LAIN autres ... 

en ce cas 
Kalau ada 

Nbre de jours de travail/mois-an 
BERAPA HARI KERJA/BLN-THN : ................................ . 

Salaire journaLier/mensuel 
BERAPA GAJINYA SEHARI-BLN : ................................ . 



~, 
C 

Avez-vous de la famille demeurant ici ou ailleurs qui 
contribue aux frais de fonctionnement du ménage? OUI/NON 

21) APAKAH ADA SAUDARA BAPAK YANG TINGGAL DIRUMAH ATAU DI TEMPAT 
YA/TIDAK 

QUI 
SIAPA 

a) ••.••••• 
b) ••.•..•• 
C) • • • • • •• • 

Activité 
APA KERJANYA 

sous quelle forme 
DALAM BENTUK APA 

somme en rp/moi-an 
JUMLA.H .NYA BERAPA 

RP/BLN-THN 
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Rizières/champs secs 
SAWAH/LADANG 

22! APAKAH BAPAK MEMILI~I SM~H , YA/TIDAK LADANG? YA/TIDAK 
231 APAKA~ BAPAK BEKERJA DI SAWAH ORANG LAIN? YAiTIDAK 

Possédez-vous une rizière? OU I/NON Un champ 
Travaillez-vous dans le champ de quelqu'un? 

DI LADANG " YA/TIDAK 

:JENIS :LUNAS:STATUS:ASAL :JENIS:BLN : BLN :BLN :HASIL:CARA :CUKUP :KWANT : :TENAGAKERSA :"IMPUTS" : 
:TANAMAN:iHAI :TANAH :TANAH :PADI :SEMAI:TANAM:PANEM:PANEM:PEMBAS:UNTUK :YG : JENIS :main d'oeuv:KWANTITAS : 

:PEMILIK?: :/THN :HASIL :BERAPA :DIJUAL:AKTIVITAS :BERAPA LAMA:quanticé 
:PANEM :BULAN :PENDAP: Type : durée :HARGA 

:DINAKANl :/THN :d'activité:SIAPA : Prix 
: Origine 
:UP.!.N saiaire 

.-------.-----.------.--------.-----.-----.-----.-----.-----:------:--------.------.----------:----------- .--------- . 

qJ : ~ ,,--. \.- 0 
!,.. 

: -' Q) QI ... 
( oJ -t"' : 't/' 
. .- J . "'f ,.. : 
c:t. (>' 

Cl 
Q) ~ v -tJ . -: 

-() 

~ J-::! t<l j 
<! ~ . >-' q, 

) ((l :~ 
:L 0 

.c. : 
...,,. : z: 

(/1 
Cl' . Cl\ 

1 : 

~ : 
VI 0 . ~ . - : 

~ • .._ QI <I' : : . , 
~ .i,., f : : 

1 ~ ~ 
QJ (/1 : ~: ... .-,<i QI " >- _ (./'I : 

~ ~ '(IJ Cù ..... ... 'O 

QJ : ~ 
..i.- : <:>-' 
°o. ~ <.J 

~ ~ 
~ 

Cl, 
-ô 

Cù 

(/1 t;S 

. ~ 

. -(J 

:SSMIS 
:SEMAI 

: B IBIT 
: Semence : 

.---------- :-----------.---------. 
:Plantacion: 
:TAN AM 

.---------- .-----------.---------. 
: si,. :Récolca 
: .,;: : P ~.NEN 
: '-

'.J 
. ç 
. ~ 

(li 
: .;,. . ;; 

·---------- ·-----------·---------· . . . . 
: Fertiiisa. : 
: PEtfüPUKAN : 
.----------: ----------- .--------- . 
:Traicemenc: 
:PENGOBAnN: 

·----------·----------- ·---------· . . . . 
(A (/) 

Cl,- : - ·- ·-... 
~ 0 

: ·- : Ç) 
0 .; 

j 
. ' . ~ . ~ :'fravail soi 

: PENGOLAHAN : 
:'i'AllAH 

~ 
o. 

IJ 
~ ~ : > 1:: : :d 

: BIBIT 

·----------·-----------·--------- · . . . . 
:Récolce 

;~ :PANEN 

~.: :il~ll]//;:::::::::::::::::::::_: 

%. :FEIIGOBATAN: 

:~ ::::iiii:::;-----------:--------- : 

~: :TANAH --~--= _____ : ______ : ________ :~_~: _____ : _____ : ___ __ : _____ : ______ : ________ : ______ : __________ : ___________ : ________ _ 
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Cultures vivrières 
TANAMAN PANGAN 

:JENIS JUMLA 
:TANAMAN: POHON 

:JUMLlH PlNEN:ONGKOS :NASA KERJl:DIJUAL :HARGA :BERAPAKALI :PENDAPATAN:MASALA2:KETERAN- : 
:/BLN /THN:PEMEUHARAAN:INTENSIVE :/ DIMAKAN :PENJUALAN:DIPANEN/THN:DALAMUANG : :TAN 

.------- .-------- .------------.-----------.----------.---------.---------.-----------.----------.-------.--------. 
:Variété:Nombre :récolte /ioi s: coOc :période de:part auto:Prix de 

:de pieds: /an :travail :consommc 0 :vente 
:Nbre réco l-:revenus 
:ces annuel.: 

:Problè -:exp lica-: 
: mes : tions 

.-------.--------:------------ :-----------.----------.---------.---------.-----------.----------.------- .-------- . 

. -------.-------- .------------ .----------- .----------.--------- .---------.-----------.----------.-------.--------. 

:-------.--------:------------.-----------.----------.---------.---------.-----------.----------.-------.-------- . 

. ------- :--------:------------.-----------.----------:---------.---------.-----------.----------.-------.-------- . 

. -------.--------:------------ .-----------.---------- .---------.---------:-----------.----------.-------.--------. 

·-------·--------·------------·-----------·----------·---------·---------·-----------·----------·-------·--------· . . . . . ' . . . . ' . 

·-------·--------·------------·-----------·----------·--------- ·---------·-----------·---------- ·-------·--------· . . . . . . . . . . . . 

·------- ·-------- ·------------·-----------·----------·---------·---------·-----------·----------·-------·--------· . . . . . . . . . . . . 

·-------·--------·------------·-----------·----------·---------·---------·--- ·-------·----------·-------·-------- · . . . . . . . . . . . . 

.-------.--------.------------:-----------.----------.---------.---------.-----------.----------.-------.-------- . 

. -------:--------.------------.-----------.----------:---------:---------.-----------.----------.-------.--------. 

·-------·--------·------------·-----------·----------·---------·---------·-----------·---------- ·-------·--------· • • • • • • • 1 • • • • 

• • • • • • 1 • • • ~~--- -------- ---~~----- ---~------ -----~--- ---~---- --------- -----~---- ---------- ------- --------



Dépenses 

BIAYA 

Dépenses principales 
25) BIAYA POKOK 

Alimentation (nourriture, boisson) 
a) PANGAN (makanan, minuman) Vêtements ..... Rp/ ..... . 
b) KEBUTUHAN RUMAH TANGGA .PAKAIAN ..... Rp/ ..... . 

(besoins du ménage) .MINYAK TANAH ... Rp/ ..... . 
huile éclair ..... Rp/ ..... . 

c) ALAT PERABOTAN Outils ...... Rp/ ..... . 
d) BIAYA PENDIDIKAN Scolarisation ...... Rp/ ..... . 
e) " KESEHATAN Santé 
f) " ANGKUTAN Transport 
g) PAJAK Taxes 

Dépenses importantes prévues 
26) BIAYA BESAR DAN DIRENCANAKAN 

. An 

construction 

passé cette 
TAHUN 

LALU 
RP/ 

année an 
TAHUN 

INI 
RP/ 

...... Rp/ ..... . 

...... Rp/ ..... . 

...... Rp/ ..... . 

prochain 
TAHUN 
DEPAN 

RP 

origine arg . 
ASAL UAN({f.{A 

a) MEMBANGUN RUMAH ....... : ........ : ........ : ............. . 
pélerinage 

. . . b)NAIK HAJI . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Mariage 

c) PERKAWINAN ANAK ....... : ........ : ........ : . . ......... . 
Circoncision . . . d)SUNATAN ANAK . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Cérémonies 

e) SELAMATAN RUMAfi ....... : ........ : ........ : ......... . .. . 

Fêtes religieuses 
f) UPACARA AGAMA 

Lebaran puasa 
" haji 

maulud 
autres g) BIAYA LAIN 

Dépenses diverses 
27) BIAYA LAIN LAIN 

pour le village 
a) SUMBANGAN DESA ... .. ... Rp 
d) RADIO KASSET (sic) .... Rp 
g) REKREASI loisirs~ .... Rp 

b ) TV (.Ûc ) . . . . C ) rad i O ( Si C ) • • R p 
e) VIDIO(sic) .. f)SEPEDA vélo Rp 
h) MOTOR moto .. i)LAIN divers Rp 
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Epargnez-vous? 
28)APAKAH BAPAK MENABUNG? 

OUI/NON 
YA/TIDAK 

Sous quelle forme montant date durée intérêt 
DALAM BENTUK APA JUMLAHNYA KAPAN BERAPA LAMA BUNGA 

a) TABANAS Epargne . . ....... . ... . 
b) SIMPAN DI BANK (place à la banque) 
c) PADA PEDAGANG (chez un commerçant) 
d) EMAS/PERMATA Or/bijoux ......... . 
e) LAIN divers 

Etes-vous endetté en ce moment? L'avez-vous été? 
29) APAKAH ADA HUTANG SEKARANG , YA/TIDAK DULU? YA/TIDAK 

auprès dequi:montant : date : durée :intérêt:raison :mode remb. 
PADASIAPA : JUMLAHNYA:KAPAN:LAMANYA:DUNGA:SEBABNYA:CARA PEMBAYAR: 
----------·----------·-----·-------·-----·--------·-------------· . . . . . . . 
a) ••••••.• : ••••• • •.•• : • • ••• : ••••••• : •.••• : •••••••• : •••••.••••••• : 
b) •••••••. : .•••.••••• : ••••• : ..•.••• : .•.•. : • • .• • ••• : • ....•.• . •.•. : 
c) •••••••• : •••••••••• : ••••• : ••••.•• : ••••• : ••••• • •• : •• • •••••••••• : 
d) ••....•• : ..•••.•••• : ••.•. : •.•.••• : ••••• : .•.•••.. : ..•... • ..••.. : 

Avez-vous déjà obtenu du crédit pour acheter des biens? 
30) BAPAK PERNAH MENDAPAT KREDIT UNTUK MEBELI BARANG? YA/TIDAK 

de la banque 

montant 
JUMLAH 

date durée intérêt cause rembourse.: 
KAPAN:LAMANYA:BUNGA:SEBABNYA:CARA PEMB.: 

----------·------·-------·-----·--------·----------· . . . . . . 

a) DARI BA!-IK : .. . ..... . . : .. .. .. : .. . .... : . . ... : ........ : .......... : 
D'un commerçant 
b) ORANG DAGANG: ........ : ...... : ....... : ..... : ........ : .......... : 
autre 
c)orang lain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . 

Parmi toutes ces activités, laquelle peut permettre une amé
lioration de votre niveau de vie? 

31) DIANTAR SEMUA KEGIATAN BAPAK, KEGIATAN MANA YANG MEMUNGKINKAN 
DAPAT MEMPERBAIKI TINGKAT KEHIDUPAN BAPAK? 

Pourquoi 
MENGAP A ? ...... ... ............................ . ............. . 

Si vous receviez, 100 000 Rp, qu'en feriez-vous? 
32) KALAU BAPAK MENDAPAT Rp 100 000 , UNTUK APA UANG ITU? 



~ ') 
1 ..) 

Si vous receviez 1000 000 Rp , qu'en feriez-vous? 
33) KALAU BAPAK MENDAPAT Rp 1000 000, UNTUK APA UANG ITU? 

Faites-vous partie d'un groupe comme 
34) KALAU BAPAK MASUK ANGGOTA PERKUMPULAN SEPERTI 

oui /NON 
Grpe paysan a) KELOMPOK TAN! YA/TIDAK 
Il religi.b) PERKUMP. AGAMA YA/TIDAK 
Grpe villag.c) Il MASYARAKAT YA / TIDAK 

tontine d) ARISAN YA/TIDAK 
Coopérative e) KOPERASI YA/TIDAK 
autres f) LAIN YA/TIDAK 

Quels en sont les objectifs 
APA TUJUAN KELOMPOK TERSEBUT 

Sinon, pour quelles raisons? 
KALAU TIDAK, MENGAPA? 

QUALITE 
SEBAGAI 

Il 

Il 

Il 

Il 

Il 

............ . 

............. 

......... . .. . 

. . ........... 

............. 

............. 

Avez-vous déjà participé au gotong-royong OUI / NON 
35) APAKAH BAPAK PERNAH IKUT BERGOTONG-ROYONG YA / TIDAK 

DALAM RANGKA APA? Dans quel cadre? . . ......... . ... . ........ . 
MENGERJAKAN APA? Pour quel travail? ........ . ............. . 
BERAPA HARI/BLN-THN? Combien de jours / mois-an .. .. .......... . 

Avez-vous beaucoup de contacts avec des gens 
36) APAKAH BAPAK BANYAK HUBUNGAN DENGAN ORANG LAIN? 

d ' où ? 
Hors province - DILUAR PROPINSI: YA/TIDAK ORANG DARI MANA : . . . . . 
hors district - KECAMAT. YA/TIDAK " Il Il . . . . . . . 
hors village - DESA YA/TIDAK Il Il Il . . . . . . . 

Qui? famille ami voisins 
SIAPA SAUDARA TEMAN TETANGGA 

De quoi parlez-vous lors de vos rencontres 
KALAU BERTEMU APA YANG DIBICARAKAN ? ••••• • •••••• • •••.•.• 

Votre meilleur ami, où réside-t-il 
37) TEMAN BAPAK YANG PALING AKRAB , TINGGAL DIMANA ? . .... .. ....... . 

APA KERJANYA ? • •••••• •••.••••• SAUDARA/TETANGGA 
activité famille voisin 

Nous avons sépa~é les planteurs de cocotier en quatre groupes 
38) KAMI MEMBAGI PARA PETANI KELAPA DALAM EMPAT KELOMPOK : 



Ceux qui en premier changent leur maniere de travailler 
KL.1 Petani yang pertama kali mengganti cara kerjanya. 

ceux qui ne veulent pas changer leur manière de travailler 
KL.2 Petani yang tidak mau mengganti caraker janya 

ceux qui changent leur manière de travailler et conseillent 
aux autres d'en faire autant 

KL.3 Petani yang mengganti cara kerjanya dan mengajak orang lain 
beker~ja seperti dia. 

ceux qui changent leur manière de travailler après avoir vu 
les autres le faire. 

KL.4 Petani yang mengganti caraker-:janya sesudah melihat orang 
mengganti cara ker janya. 

Quel groupe convient à votre cas? 
KELOMPOK MANA YANG PALING SESUA!DENGAN PIKIRAN BAPAK? 

Quels sont vos espoirs pour l'avenir de vos enfants? 
39) APA CITA-CITA BAPAK UNTUK MASA DEPAN ANAK-ANAK BAPAK? 

A votre avis que faut-il faire pour moderniser le village? 
40) MENURUT BAPAK, APA YANG HARUS DILAKUKAN UNTUK MEMAJUKAN DESA? 

Depuis combien de temps travaillez-vous dans la cocoteraie? 
ANS 

41) SUDAH BERAPA LAMA BAPAK MENJADI PETANI KELAPA ? •••••••• TAHUN 

Que faisiez-vous avant? 
APAKA DULU BAPAK PERNAH KERJA LAIN? YA/TIDAK 

Combien d'années? 
SEBAGAI APA : .......... KAPAN? Quand .. BERAPA TAHUN : ...... . 
APA SEBAB BAPAK GANTI KERJA? Pourquoi avez-vous changé ..... . 

Depuis quand travaillez-vous dans la cocoteraie; avez-vous 
déjà essayé de nouvelles manières de travailler? OUI/NON 

42) SELAMA MENJADI PETANI KELAPA, APAKAH BAPAK PERNAK MENCOBA 
MEMAKAI CARA KERJA BARU? YA/TIDAK 

BAGAIMANA CARANYA: KAPAN SEBABNYA : APA HASILNYA 
lesquelles : quand pourquoi : quel résultat 

------------------.--------.-------------.---------------. . . . . ............................................... . .......... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . ............ ... ........................................... 



D'où viennent vos informations sur la cocoteraie et sa 
conduite? 

43) DARI MANA BAPAK MENDAPAT PENERANGAN MENGENAI PERKEBUNAN 
KELAPA 

D'après vous, qu'est~ce qui est le plus avantageux? 
44) MENURUT BAPAK, MANA YANG PALING MENGGUNTUNGTAN? 

recevoir une récolte importante avec un risque important 
a)MENDAPAT HASIL BESAR TETAPI AKIBATNYA BESAR 

recevoir une récolte petite et régulière avec un risque 
faible 

b)MENDAPAT HASIL KECIL DAN TERATUR TETAPI AKIBATNYA KECIL 

Historique du ménage 
45) SEJARAH KEHIDUPAN : ........................................ . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • ............................. . 

Partage de l'héritage 
46) CERITA PENBAGIAN WARISAN 

.............................................................. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · ........................... . 

. . . . . . . . . . . . . . . ·' ............................................ . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · ............................ . 
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ELEVAGE 
PETERNAKAN 

Type d'animaux: nombre de têtes 
1) JENIS BINATANG PELIHARAAN: berapa eko 

a) KERBAU Buffle b) SAPI Vache c)KAMBING chèvre d)DOMBA mouton 
e) AYAM poulet f)ITIK canard g) ANGSA oie h)IKAN poisson 
i) LAIN divers 

Type d'élevage Propriété 
2) JENIS PEMELIHARAAN: PUNYA SINDIRI YA/TIDAK 

PAROH partage YA/TIDAK 
LAIN autres ........... . 

Mode de partage 
CARA P EI'1~AG IAN : .......................... . .. . .. . .......... . 

Comment vous êtes-vous procuré les reproducteurs? 
3) BAGAIMANA BAPAK MENDAPAT INDUKNYA : ......................... . 

Comment vous êtes-vous procuré les autres ? 
4) BAGAIMANA BAPAK MENDAPAT BIBITNYA : .. ........... . ........... . 

L'an passé, combien de têtes au m~ximum? 
5) TAHUN YANG LALU, PALING BANYAK ADA BERAPA EKOR ? ........••.. 

Quand? 
KAPAN ? ..... . 

Pourquoi? 
KENAPA? 

L'an passé, combien de têtes au minimum? 
6) TARUN YANG LALU, PALINGSf..Dt~1r ADA BERAPA EKOR ? ........... . 

Quand? 
KAPAN ? ..... . 

Pourquoi? 
KENAPA? 

Avez-vous déjà vendu des reproducteur? 
7) APAKAH BAPAK SUDAH PERNAH MENJUAL INDUKNYA? YA/TIDAK 

Nombre 
BERAPA EKOR ... 

Prix/unité 
HARGA/EKOR 

Pour quelle raison? 

Rp 

DIJUAL UNTUK KEPERLUAN APA ? ............. . ................. . 

avez-vous vendu des produits de l'élevage? 
8) APAKA~ BAPA~MENJUAL PRODUKSI BINATANG PELIHARAAN? YA/TIDAK 
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Quel revenu annuel? 
BERAPA HASILNYA SETAHUN? 

Lait prix 
SUSU ............ LTR HARGA/LTR ............. RP 
oeufs 
TELUR: .......... DOZ/KG HARGA/DOZ-KG: ....... Rp 
jeunes unité 
ANAK BINATANG : ........ EkOR HARGA/EKOR : ........... Rp 
Autres 
LAIN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . HARGA : . . . . . . . . . . . . . . . . Rp 

Dans ce cas, à quoi avez-vous utilisé les revenus de la vente? 
9) JIKA BAPAK M---ENJUAL PRODUKSI BINATANG ITU, UANG ITU DIGUNAKAN 

UNTUK APA ? ............................................ .. ... . 

Y a-t-il des coûts d'élevage 
lO)APAKAH ADA ONGKOS PEMELIHARAAN? YA/TIDAK 

TENAGA KERJA: 
MAKANAN TERNAK 
PENGOBATAN 
LAIN . .......... : 

main d'oeuvre 
nourriture 
traitement 
di vers ...... . 

Rp/mois-an 
Rp/bln-thn 
Rp/bln-thn 
Rp/bln-thn 
Rp/bln-thn 

Problèmes et difficultés de cet élevage 
11) MASALAH-MASALAH DAN KESULITAN MENGENAI PETERNAKAN ITU: ..... 
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TANAMAN ....... . 
PLANTATION DE .. . 

Superficie 
1) LUAS TANAH ......... Ha 

Nombre d'arbres 
2) JUMLAH POHON ........ Btg 

localisation district village hameau 
3) LOKASI KEBUN ITU KEC ........ . DESA ....... DUSUN .... . 

Distance à la maison Mode de transport 
4) JARAK DARI RUMAH ........... KM NAIK APA ? .......... . 

Qui est propriétaire 
5) SIAPA PEMILIKI TANAH ITU ? ............................... . 

Si c'est vous, type de droit 
KALAU BAPAK : JENIS HAK MILIK .......................... . 

ASAL TANAH WARISAN MEMBUKA SENDIRI 
origine BELI (HARGA .... , UANG DARI ... ) 
cf.question 3: LAIN : ....................... . 

p. 2 

TAHUN BERAPA TANAH ITU DIMILI~I? Date d'aqui
sition 

Si c'est un autre 
KALAU ORANG LAIN 

activité 
APA KERJANYA ? ....... . ................ . 
Lien avec vous 
HUBUNGAN DENGAN BAPAK ................. . 
Mode de partage 
CARA PEMBAGIAN HASIL .................. . 

Cette plantation est-elle pure/mixte 
6) KEBUN ITU, MURNI/CAMPUR? 

a) •••••••••••• b) ......•.• c) ••••••••••• d) ...••.••.••. 

si mixte, remplir une feuille "Plantation de ... pour chaque 
variété. 
(kalau campur, isi dalam lembar "TANAMAN ... " untuk setiap 
jenis) 

Age de cette plantation an 
7) BERAPA UMUR TANAMAN ITU ? . . ......... TAHUN 

Nombre de récolte ' fois/ an quantité/récolte 
8) BERAPA KALI DIPANEN KALI/ .... THN. HASIL PANEN/KALI ... kg 

9) HARGA PENJUALAN: ..... rP/KG. TEMPAT PENJUALAN : ... . ..... . . . 
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entretien 
10) PEMELIHARAAN KEBUN : 

nettoyage 

fréquence m.oeuv. coût main d'oeuvre coût des intrants 
:KALI/THN : SIAPA :ONGKOS TENAGA/THN :ONGKOS BAHAN/THN 

MEMB ERS I HKAN : ......... : ....... : .................. : ................ . 
fertilisation 
PEMUPUKAN : ......... : ....... : .................. : ................ . 
traitement 
PENGOBATAN 
récolte 
PANEN 

. . . . ....................................................... 

. . . . ....................................................... 

Problèmes et difficultés concernant cette plantation 
11) MASALAH-MASALAH DAN KESULITAN MENGENAI TANAMAN ITU ? ........ . 



- AGE - HOM 

- ETH - HOM 

- SURFTOT 

- NB.PARC 

- DIST.PAR 

- SURFPRO 

- AGEMPRO 

- REC.ANN 

- TENCOPR 

- REC.SAL 

- SUR-ENT 

- NBRECAN 

- NBENTAN 

Al>ŒVî 

L'EXPLICITATION DES VARIABLES 

âge du chef de famille quand celui-ci est un 
homme, Unité : l'année. 

ethnie du chef de famille quand celui-ci est un 
homme. 

surface totale de la cocoteraie (pure ou mixte) 

Ici se pose le problème des cocotiers de 
bordures ; exemple : pour 1 ha de rizière planté 
de cocotiers de bordure à 10m d'intervalle, nous 
avons 39 cocotiers : quelle est la taille de la 
cocoteraie? 
Dans ce cas, nous avons considéré une 
moyenne de 120 arbres/ha, soit 0,3 
cocotiers. Unité : l'hectare. 

densité 
ha de 

nombre de parcelles distinctes plantées au moins 
en partie de cocotiers. 

distance moyenne de la maison aux parcelles. 
Unioté : le kilomètre. 

surface totale de la cocoteraie productive 
(parcelles contenant une majorité d'arbres en 
production). ùnité : l'hectare. 

des arbres en production. Pour 
AGEMPRO, voir "Exp loi ta tion 

... Unité : l'année. 

âge moyen 
problème 
données" 

nombre de noix récoltées par Ha et par an. 
"exploitation des données". 

le 
des 

Voir 

teneur en coprah. Variable obtenue en divisant 1 
kg de coprah par le nombre de noix nécessaire 
pour obtenir ce kilo. Unité : le gramme. 

signale la présence (0) ou non (N) de récoltants 
salariés. 

signale la présence (G) ou non (N) de gardien
nage salarié .et la présence (E) ou non (N) de 
nettoyage par des tiers rémunérés. 

nombre de récoltes/an 

nombre d'entretien/an 



- CAPTRAV 

CONS RIZ 

SUPMIXT 

NB CULAS 

SUPDIVP 

SUPDIVL 

TYPELEV 

MODAPCO 

PREVCOC 

2 

capacité de travail familial (ou du ménage) 
calculée comme suit : 

0"de + de 60 ans= 0,5 
o"de 20 à 60 ans= 1 

~de+ de 60 ans= 0,1 
9 de 20 à 60 ans, sans 

enfant= 1 
Ôde 15 à 20 ans= 0,5 9 de 20 à 60 ans, avec 
(ayant cessé scola- enfant+ lOans = 0,7 
risation) ~ de 20 à 60 ans, avec 

enfant - lOans = 0,3 
~ de 15 à 20 ans= 0,3 

(ayant cessé scolari.) 
Si les enfants sont scolarisés hors village: 0 
si les enfants sont scolarisés au village 
chiffre est divisé par deux : 

le 

Exemple Cf
7 de 17 ans à l'école du village 

0,25. 

Pourcentage d'autosuffisance alimentaire en riz 
autoprqduit ou en riz "de fonction". (en effet, 
les employés du gouvernement sont payés en 
roupies, mais ont droit à une certaine quantité 
de riz mensuel, de 30 à 40 kg/mois généralement) 

Surface totale de la cocoteraie mixte. 
en hectare. 

Unité : 

nombre de cultures associées dans la cocoteraie 
mixte (hors cocotier). 

superficie totale des autres plantations 
hectare. 

superficie totale 
plantations. unité 

des champs 
hectare. 

autres 

unité 

que 

ne figure pas dans le traitement des données car 
cette variable est trop complexe, elle est 
traitée manuellement à part. 

mode d'appropriation de la cocoteraie 
WA héritage BS ouverture/défrichement 
BE : achat TP :[défrichement et plantation 

pour le compte d'un tiers 
puis partage 
après entrée en production. 

MI mixte, combine plusieurs types d'appropria
tion sur différentes parcelles. 

pourcentage du revenu "cocotier" dans le revenu 
agricole total (revenu net cocotier et revenu 
net agricole compte non tenu du revenu de l'au
toconsommation de riz). 



PREVAGR 

REVNETO 

LIEUHAB 

AGECHDF 

ETNCHDF 

AGEPOUS 

ETHEPOU 

TAILFAM 

3 

pourcentage du revenu net agricole/revenu net 
total. 
(compte non tenu de l'autoconsommation de riz). 

revenu net total monétaire de l'ensemble des 
activités du ménage compte non tenu de l'auto
consommation de riz. Unité :x 1000 rp. 

signale le hameau de résidence principale 

pour Merak Belantung Pour Jatibaru Pour Tenaa 

1ŒOO 
LAOO 
HAOO 
KEOO 
BBOO 

Merak - Muing TBTU Tanjung Bintang Tugu DI hameau 
Lambur TBPA Tanjung Bintang Pasar DIIO hameau 2 
Haringin TBPU Tanjung Bintang Pusat DIII hameau 3 
Kenjuru THOO Tothoharjo DHO hameau 4 
Batubalai DVOO : hameau 

âge du chef de famille (homme ou femme) 

Ethnie du chef de famille (homme ou femme) 

âge de la femme du chef de famille si celui-ci est 
un homme 

Ethnie de la femme du chef de famille si celui-ci 
est un homme. 

Nombre de personnes à charge par famille 
ménage) . 

(par 

- sont ~considérés à charge les enfants 
scolarisés hors du vallage dont les parents 
assurent les frais de scolarisation, 
habillement, nourriture, etc ... 

-idem pour les neveux, frères et soeurs vivant 
sous le même toît et pris en charge par le CDF. 

- ne sont pas considérés à charge les ménages 
vivant sous le même toit mais ayant ses propres 
revenus et partageant la cuisine avec le ménage 
du CDF. 

Ainsi la moyenne de TAILFAM par village sur 
l'échantillon étudié dépasse généralement la 
moyenne globale du village sans que la taille 
réelle de la famille nucléaire soit différente. 



EDUCPER 

EDUCMER 

EDUCFIL 

P-SMA 1 

DEPANDO 

DEPANSO 

SIGNEXT 

TAUXDET 

TAUXEPA 

STRATIN 

PARTASS 
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Niveau de scolarisation atteint par le père 

NNNN non scolarisé SMPM 2 ans éc. sec 
SDBA 2 ans école prim. SMAM 4 ans éc. sec. 
SDMO 4 ans Il If UNIV Université 
SDFI 6 ans Il If DIV. autres grades 

type écol . sec. 

Niveau de scolarisation atteint par la mère 
( idem EDUCPER) . 

Niveau de scolarisation atteint par le plus 
scolarisé des enfants. 

Pourcentage d'enfants n'ayant pas atteint le ni
veau SMAM parmi les enfants en âge de l'avoir 
atteint (> 17ans}. 

montant des dépenses domestiques annuelles 
(montant des dépenses citées aux questions 25 et 
26) • 

montant des dépenses annuelles "sociales" 
(réponses à la question 27} . 

niveau des signes extérieurs 
"voir exploitation des données , 
qualitatif". 

de richesses 
traitement du 

Taux d'endettement rapport de la dette totale 
sur le revenu net total. 

Taux d'épargne rapport de l'épargne totale sur 
le revenu net total. 

Stratégie d'investissement (d'après les réponses 
aux questions 32 et 33}. 

A 
B 
C 
N 
0 
K 
L 
M 
s 

Alimentation 
Elevage 
Commerce 
aucune idée 

E 
H 
I 

éducation 
achat de terre 
améliorer les outils de 
travail. 

consommation ostentatoire 
achat de cocoteraie 
achat de champ sec 
Maison T: Epargne 
achat de rizière 

degré de participation à la vie associative du 
village : 
++, +, +-, -



COMMEXT 

PLANTCO 

PRIRISQ 

STATSOS 

TYPDHAB 

QUALMOD 

PROJFUT 
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degré de communication avec des tiers hors 
village. 
cf. exploitation des données, quantification du 

qualitatif. 

pour les "planteurs de cocotiers" signale la 
réponse à la question 38 

0 ne sait pas/ne comprend pas 
1 paysan innovateur individualiste 
2 paysan traditionnel conservateur 
3 paysan innovateur pilote 
4 paysan traditionnel "innovateur-suiveur" 

La réponse à cette question est souvent ambigue, 
parfois le paysan répond en choisissant ce qui 
est le plus valorisant à ses yeux, alors que 
sont itinéraire personnel dément ce qu'il 
choisit, et non la catégorie à laquelle il 
appartient vraiment. 

caractérise la préférence du paysan par rapport 
à la question 44. Deux possibilités A ou B. 

niveau du statut social de l'intéressé 

1 - élite (richesse, pouvoir, charisme) 
2 - bon niveau social 
3 - moyen 
4 - pauvre et bas statut 
5 - très pauvre et très bas statut. 

caractérise l'aspect de la maison d'habitation 
(voir annexe ANMB 4.1 et 4.2} 
D. dur/permanente T. temporaire 
S. semi permanente 

qualité des propositions pour moderniser le 
village. 0 ou 00 : aucune idée 
--, -, -+, +, ++ 

Projets/espoir pour l'avenir des enfants 

A militaire D docteur 
B "bizness" (débrouille) G enseignant 
C commerce I ingénieur agrono-
N fonctionnaire me ! 
0 aucune idée s sage-femme 
p police T paysan 

(à noter dans le village de Tenga des réponses 
comme :"seperti Bapak Robin, inzenier-perl::anian!" 
(comme vous, in~énieur-agronome)}. 



NBREVAG 

NBRENAG 

ACTIREM 

ALRIZ.P 

PRATFER 

REVGLOB 
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Nombre 
chaque 
revenu 
exemple 

de sources de revenus d'origine aaricole 
spéculation est comptabilisée comme 

lorsqu'elle dégage un surplus monétaire. 
un paysan qui possède une rizière pour 
l'autoconsommation, une cocoteraie 
mixte cocotier/giroflier/bananier avec 
bananie pour l'autoconsommation, un 
élevage de poulets et de porcs, les 
uns vendus, les autres non, a trois 
sources de revenu agricole. Si tout 
était vendu, il en aurait 6. 

Nombre de sources de revenus non agricoles 

Activité la plus rémunératrice , c'est-à-dire 
dont la part dans le revenu net total monétaire 
est la plus importante. 

B ouvrier E : élevage G : giroflier 
J surveillance des jardins 

I industrie (petite) 
M cultures sèches N fonction publique 
0 moto taxi p pêche Q : caféier 
R pension s rizière K : vocotier 
C commerce D divers autres 

caractèrise la consommation annuelle moyenne de 
riz par membre du ménage, pour les ménages 
produisant au moins en partie leur riz (rapport 

· quantité autoconsommée en kg) 
% d'auto-suffisance x taille de la famille 

caractérise l'existence ou non des pratiques de 
fertilisation de la cocoteraie. 

N jamais de fertilisation 
K utilisation de mélange composté à base de 

fumier de vache 
P utilise régulièrement des engrais chimiques 

(seul). 
M utilise régulièrement des engrais chimiques 

dans le cadre d'un projet de développement 
du cocotier. 

revenu net global en tenant compte àe 
consommation en riz (pour ceux 
produisent) x 1000 Rp. 

l'auto
qui en 

REVGLOB = REVNET0+(0,25)x(quantité autoconsommée) 

0,25 correspond au prix moyen du kilo de riz à 
la production (250 roupies) divisé par un 
coefficient 1000 pour homogénéiser avec la 
taille de l'unité de REVNETO. 



COCOREVE 

PCONSOC 

SURPLUS 

NBACTOT 
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Montant du revenu net monétaire des cocoteraies 
X 1000 Rp. 

Pourcentage des dépenses annuelles totales 
affecté aux dépenses annuel~es "sociales" : 

PCONSOC = DEPANSO 
DEPANDO + DEPANSO 

Montant de la différence entre le revenu net 
total monétaire et la somme des dépenses 
annuelles 

SURPLUS : REVNETO - (DEPANDO+DEPANSO) 

(l'épargne et l'endettement ne sont pas pris en 
compte) . 

Nombre total d'activités génératrices de revenu 

NBACTOT = NBRENAG + NBREVAG 



A.H'I'D1 

SAS 

OBS !DEN AGE -HOM ETH -HOM SURFTOT SURCOC NB PARC DISTPAR SURFPRO AGEMPRO REC ANN -
1 50 LA 0.50 0.50 1. 0 8.00 0.50 40.0 5000 
2 2 60 LA 3.00 3.00 5.0 3.00 3.00 45.0 5000 
3 3 46 JO 0.50 0.50 1. 0 o. 10 0.50 6.0 2400 
4 4 37 LA 1. 60 1. 50 1. 0 o. 10 0.75 16.0 2000 
5 5 55 JO 0.00 -1.00 -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
6 6 34 LA 2.50 2.00 2.0 0.50 1. 50 20.0 4000 
7 7 58 JC 3.50 2.00 1 .. 0 2.00 2.00 14.0 3500 
8 8 30 LA 1 .. 25 1. 25 2.0 o. 10 1. 00 60.0 9000 
9 9 50 LA 2.50 2.00 1. 0 0.10 2.00 50.0 6000 

10 10 28 JO 0.00 -1. 00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
11 11 37 LA 0,75 0,75 1. 0 o. 10 0.00 2.0 -1 
12 12 40 JO o.oo -1.00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1.0 -1 
13 13 45 LA o.oo -1.00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
14 14 40 JO 0.00 -1.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
15 15 49 JO o.oo -1.00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1.0 -1 
16 16 40 LA 3.00 2.50 2.0 0.70 1. 00 14.0 2400 
17 17 44 LA 1. 13 1. 00 1. 0 0.10 1. 00 60.0 6000 
18 18 30 LA 1. 50 1.50 2.0 1. 00 0.50 10. 0 3600 
19 19 39 LA 1. 00 0.25 1.0 0.10 o.oo 10.0 -1 
20 20 24 LA 0.20 o.oo -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
21 21 27 LA o.oo -1.00 -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
22 22 44 LA 1.00 0.50 1. 0 o. 10 0.00 2.0 -1 
23 23 65 LA 0.50 0.50 1. 0 o. 10 0.50 20.0 2400 
24 24 50 LA 0.05 o.oo -1. 0 -1.00 -1. 00 -1. 0 -1 
25 25 32 SS o.oo -1.00 -1. 0 -1.00 -1. 00 -1.0 -1 
26 26 40 JO 0.25 0.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
27 27 29 LA 0.25 0.25 1. 0 o. 10 0.25 20.0 5000 
28 28 45 JO 0.25 o.oo -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
29 29 36 JO 0.25 0.00 -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
30 30 39 LA 2.25 2.00 l. 0 0.25 2.00 40.0 5000 
31 31 54 P9 o.oo -1. 00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
32 32 64 LA 2.00 2.00 2.0 0.50 2.00 35.0 6000 
33 33 25 JO 1. 50 1. 50 1. 0 0.10 1. 00 20.0 2800 
34 34 LA 2.00 2.00 3.0 2.00 2.00 65.0 6000 
35 35 42 SS 0.00 -1. 00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
36 36 38 LA 2.00 2.00 2.0 0.50 2.00 30.0 2500 
37 37 45 LA 3.00 3.00 1. 0 3.00 2.50 50.0 3200 
38 38 52 JO 2.25 2.00 3.0 3.00 2.00 65.0 600 
39 39 31 LA 1.25 1. 00 2.0 1. 50 1.00 25.0 5500 
40 40 25 LA 1. 50 1. 00 1. 0 1. 00 1. 00 40.0 4000 
41 41 40 LA 2.00 2.00 1. 0 1. 00 1. 25 15.0 6000 
42 42 30 LA 2.00 2.00 ! . 0 o. 10 2.00 40.0 4800 
43 43 27 LA 1. 00 1. 00 1.0 1. 00 1. 00 40.0 7200 
44 44 27 LA 0.50 0.50 1. 0 2.00 0.50 25.0 10000 
45 45 46 LA 3.75 3.00 1. 0 o. 10 3.00 50.0 5500 
46 46 30 JC 0.00 -1.00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1.0 -1 
47 47 21 LA 0.25 0.00 -1. 0 -1.00 -1. 00 -1. 0 -1 
48 48 47 LA 2.00 2.00 3.0 0.30 2.00 40.0 8000 
49 49 32 LA 1. 00 1.00 2.0 o. 10 1. 00 40.0 4500 
50 50 38 LA 2.70 2.50 3.0 0.50 1. 50 40.0 4600 
51 51 25 JL 0.25 0.2s 1. 0 0.10 0.25 10.0 2400 
52 52 54 JO 1. 75 1.00 1. 0 0.50 1.00 10.0 1260 
53 53 20 LA 0.51 0.50 3.0 o. 10 0.35 45.0 8500 
54 54 43 JO 1. 60 1.50 3.0 0.30 1. 00 15.0 6000 
55 55 29 LA 1. 75 1 .. 25 1. 0 o. 10 1. 25 2.·5 6000 
56 56 30 JE 0.50 0.00 -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
57 57 9A 0.50 0.25 1. 0 0.10 0.25 -1. 0 3600 
58 58 32 BA 0.50 0.50 1. 0 0.10 0.00 -1. 0 -1 
59 59 60 LA 1.25 1. 00 1. 0 1. 50 1. 00 18.0 4000 
60 60 25 JC 1. 50 0.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
61 61 47 LA 6.00 4.00 3.0 2.50 1. 00 16.0 7200 
62 62 44 LA 3.75 3.00 4.0 0.50 2.25 35.0 6700 
63 63 40 LA 1. 50 0.75 1. 0 1. 00 0.75 25.0 12000 
64 64 44 LA 4.75 4.00 1. 0 20.00 3.00 50.0 7500 
65 65 49 LA 5.50 4.50 2.0 0.70 1. 50 29.0 18000 
66 66 49 JC 5.00 3.00 3.0 2.00 1. 50 19.0 4500 
67 67 55 JC 6.50 2.50 3.0 0.20 2.50 20.0 4800 
68 68 43 JC 4.00 0.50 2.0 2.00 0.50 23.0 2400 
69 69 45 JC 1. 50 1.00 3.0 0.50 0.50 24.0 4800 
70 70 52 JC 2.25 0.50 1. 0 0.00 0.50 17.0 7200 
71 71 60 JC 4.50 2.50 3.0 0.30 2.50 20.0 6500 
72 72 46 JC 2.25 0.50 2.0 0.20 0.50 21. 0 4800 
73 73 57 JC 5.50 1. 00 1. 0 0.40 1. 00 27.0 3000 
74 74 45 JC 1. 25 0.50 2.0 0.25 0.50 22.0 7200 
75 75 58 JC 3.50 2.00 3.0 0.40 2.00 15.0 2400 
76 76 40 JC 1. 00 0.50 2.0 o. 10 0.50 15.0 1200 
77 77 50 JC 1. 75 1.00 2.0 1. 00 1. 00 18.0 1600 
78 78 30 JC 2.50 0.50 1. 0 o. 10 0.50 10.0 2000 
79 79 50 JC 1. 50 0.50 1. 0 o. 10 0.50 21. 0 7200 
80 80 58 JC 1. 00 0.50 1.0 o. 10 0.50 28.0 6000 

81 81 35 JC 0.75 0.25 1. 0 o. 10 0.25 20.0 4000 
82 82 60 JE 5.00 1. 50 2.0 0.10 1. 50 24.0 6400 
83 83 70 JC 1. 25 0.50 1. 0 o. 10 0.50 20.0 5000 
84 84 50 JC 0.50 0.50 1.0 o. 10 0.50 15.0 1500 
85 85 45 JC 2.75 1.50 3.0 3.00 1. 50 19.0 4800 
86 86 58 JC 0.25 0.25 l. 0 o. 10 0.25 22.0 1600 
87 87 41 JC 1. 00 0.50 1. 0 o. 10 0.50 11. 0 4800 
88 88 55 JC 2.25 0.50 2.0 0.70 0.50 26.0 9600 
89 89 45 P9 13.00 5.00 3.0 2.50 3.00 15.0 2400 
90 90 38 JC 2.25 2.00 2.0 2.50 2.00 16.0 7200 
91 91 34 YO 5.00 2.50 '1,.,0 0.70 2.50 16.0 8400 
92 92 23 JC 0.25 0.25 1. 0 1. 00 0.25 10.0 9600 
93 93 35 YO 2.25 2.00 1.0 3.00 2.00 31.0 9600 
94 94 45 JC 3.65 1.00 2.0 10.00 0.15 20.0 7200 
95 95 45 PA 4.50 2.00 1. 0 4.00 2.00 15.0 2500 
96 96 55 JC 1. 50 0.25 1. 0 0.10 0.25 18.0 3000 
97 97 42 JC 1. 50 0.50 1. 0 0.10 0.50 22.0 4800 
98 98 53 JC 5.25 4.00 5 .. 0 0.25 2.00 16.0 3000 
99 99 26 JC 3.00 0.25 1. 0 0.10 0.25 15.0 4800 

100 100 55 YO 2.25 0.50 2.0 0.50 0.50 13.0 12000 
101 101 42 JC 3.00 1. 50 5.0 0.50 1. 00 15.0 12000 
102 102 50 YO 0.75 0.25 1. 0 0.10 0.25 :7.0 9600 
103 103 55 JC 3.00 0.50 1. 0 o. 10 0.50 !9.0 9600 
104 104 65 JC 2.75 0.50 2.0 1. 00 0.50 20.0 9600 
105 105 50 YO 1. 25 0.25 1. 0 o. 10 0.25 14.0 4400 
106 106 50 JC 1. 40 0.15 1. 0 0.10 0.15 20.0 3000 
107 107 55 JC 0.85 0.15 1. 0 0.10 o. 15 17.0 7600 
108 108 50 JC 1. 75 0.75 2.0 0.50 0.75 20.0 7000 
109 109 45 JC 0.75 0.25 1. 0 o. 10 0.25 20.0 5400 
110 110 40 JC 0.35 0.35 2.0 0.50 0.35 19.0 1800 
111 111 60 YO 2.75 1. 25 3.0 o. 10 1. 25 25.0 4000 
112 112 42 JC 1. 30 0.30 2.0 0.50 0.30 20.0 5000 



2 

SAS 

OBS !DEN AGE - HOM ETH -HOM SURFTOT SURCOC NB PARC DISTPAR SURFPRO AGEMPRO REC AN~ -
113 113 53 JC 0.75 0.50 2.0 0.50 0.25 24.0 310( 
114 114 60 YO 1. 50 0.50 1. 0 o. 10 0.50 21. 0 500t 
115 115 45 JC 5.00 0.50 1. 0 0.10 0.50 21. 0 720C 
116 116 56 JC 2.50 1.25 3.0 0.50 1.00 16.0 240(; 
117 117 30 YO 1. 70 0.20 1.0 o. 10 0.20 18.0 5000 
118 118 60 JC 1. 00 0.70 2.0 o. 10 0.50 20.0 4800 
119 119 68 JC 2.50 1. 50 1. 0 0.10 0.50 29.0 500( 
120 120 31 JC 0.50 0.25 LO o. 10 0.25 15.0 600C 
121 121 35 YO 1. 75 0.75 1. 0 0.10 0.75 20.0 260C 
122 122 56 JC 1. 00 0.75 2.0 0.50 0.75 21. 0 600C 
123 123 60 YO 4.25 1. 00 1. 0 o. 10 0.50 25.0 480C 
124 124 85 JC 2.00 1. 00 1. 0 o. 10 1. 00 30.0 600(; 
125 125 72 JC 1. 00 0.50 1. 0 o. 10 0.25 30.0 5000 
126 127 32 SN 3.50 3.00 1. 0 3.50 0.00 -1. 0 -1 
127 128 49 SN 4.00 3.00 1. 0 0.05 o:oo -1. 0 -1 
128 129 48 SN 1. 00 1. 00 4.0 20.00 0.00 -1. 0 -1 
129 130 58 SN 10.00 1. 00 1. 0 4.00 1. 00 40.0 1200 
130 131 42 SN 0.02 0.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
131 132 27 SN 2.00 2.00 1. 0 3.00 o.oo -1. 0 -1 
132 133 32 SN 0.00 -1.00 -1. 0 -1 . 00 -1. 00 -l. 0 -1 
133 134 35 SN 2.50 1. 00 1. 0 3.00 o.oo -!. 0 -1 
134 135 62 SD 0.50 0.50 1. 0 1. 00 0.25 70.0 12000 
,~e . ...,.., 136 33 SN 1. 50 0.50 !. 0 6.00 0.00 -1. 0 -1 
136 137 35 SN 1. 00 0.00 -1. 0 -1. 00 -1.00 -1. 0 -1 
137 138 60 SN 7.00 4.00 3.0 0.50 2.00 40.0 8000 
138 139 64 SD 3.30 3.30 2.0 3.00 0.50 45.0 6000 
139 140 46 SN 0.50 0.50 1. 0 1.00 0.00 -1. 0 -1 
140 141 29 SN 1. 00 1. 00 1. 0 2.00 0.00 -1. 0 -1 
141 142 ~e SN 2.50 2.50 1. 0 7.00 2.50 45.0 8000 ,.j . ...J 

142 143 44 SN (l. ()0 -1.00 -1. 0 -1.00 -1. 00 -1. 0 -1 
143 144 50 SN 2.00 2.00 2.0 0.35 0.50 30.0 1100 
144 145 58 SN 0.00 -1. 00 -1. 0 -1.00 -1. 00 -1. 0 -1 
145 146 60 SN 1. 00 1.00 1. 0 1. 00 0.50 40.0 6000 
146 147 42 SN 2.60 2.60 4.0 20.00 1. 30 45.0 6000 
147 148 30 SN 3.50 2.00 1. 0 2.00 0.10 45.0 12000 
148 149 38 SN 0.20 0.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
149 150 57 SN 0.50 0.50 1. 0 1. 50 0.50 20.0 11000 
150 151 58 SN o.oo -1.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
151 152 24 SN 0.00 -1.00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
152 153 73 SN 3.70 2.50 3.0 2.50 1. 50 40.0 6000 
153 154 60 SN 1. 40 1. 40 1. 0 1.50 0.00 -1. 0 -1 
154 155 35 SN 4.50 2.50 2.0 2.00 0.50 35.0 12000 
155 156 26 SN 1. 00 1. 00 1. 0 3.00 0.00 -1. 0 -1 
156 157 67 SN 0.60 0.45 1. 0 1. 00 o.oo -1. 0 -! 
157 158 39 SN 0.30 0.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
158 159 48 SN 0.00 -1.00 -1. 0 -1. 00 -1. 00 -1. 0 -1 
159 160 41 SN 1. 50 1. 50 2.0 3.00 0.00 -1. 0 -1 
160 161 40 SN 3.00 1. 00 2.0 2.00 0.00 -1. 0 -1 
161 162 61 MA 2.00 2 . 00 2.0 2.00 0. ·50 35.0 9000 
162 163 56 SN 9.70 9.70 4.0 2.00 3.50 30.0 9000 
163 164 64 SN 4.20 3.70 4.0 1. 00 3.70 40.0 3000 
164 165 62 SN 30.00 6.50 4.0 3.00 6.50 60.0 4000 
165 166 71 SN 7.60 6.00 6.0 3.00 3.50 50.0 7000 
166 167 50 SN 1. 50 1. 50 1. 0 2.00 0.00 -1. 0 -1 
167 168 47 SN 6.50 5.50 2.0 3.00 3.90 10.0 4000 
168 169 36 SN 0.75 0.75 1. 0 3.00 0.00 -1. 0 -1 
169 170 40 SN 4.10 4 . 10 4.0 2.00 0.50 25.0 3500 
170 171 55 SN 2.50 2.50 2.0 3.00 0.00 -1 . (l -1 
171 172 32 SN 0.80 o.so 1. 0 3.00 0.10 9.0 5000 
172 173 58 SN 5.00 5.00 5.0 3.00 3.00 50.0 6000 
173 174 58 SN 6. 10 4.60 6.0 2.00 3.00 50.0 8000 
174 175 40 SN 3.00 2.00 2.0 1.50 2.00 30.0 6000 
175 176 38 SN 2.00 1. 00 1. 0 1. 00 0.00 -1. 0 -1 
176 177 48 SN 7.50 4.00 2.0 4.00 2.50 50.0 75(>0 
177 178 66 SN 11.50 2.20 4.0 3.00 l. 00 25.0 68QO 
178 179 52 SN 2.50 0.50 1. 0 1. 00 0.00 -1. 0 -1 
179 180 56 SN 5.80 3.00 '.l. 0 5.00 1. 00 30.0 6800 
180 181 30 SN 0.00 -1. 00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
181 182 37 SN 2.00 2.00 2.0 3.00 0.00 -1.0 -1 
182 183 33 SN 1. 00 1. 00 1. 0 3.00 0.00 -1. 0 -1 
183 184 37 SN 0.00 -1. 00 -1. 0 -1.00 -1.00 -1. 0 -1 
184 185 29 SN 4.0(! 4.00 1. 0 4.00 0.00 -1. 0 -1 
1"85 186 48 SN 4.00 3.30 3.0 3.00 0.00 -1. 0 -1 
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SAS 

088 TENCOP R REC - SAL SUR - ENT NBRECAN NBENTAN CAP TRAV CONSR I Z SUPM I XT NBCULAS 

1 - 1 . (l (l NN 8 6 . 0 2.0 0.30 0 . 50 1 
2 330 . 0 0 NE 4 1. 0 3.0 0.00 0 . 50 1 
3 - 1. 0 N NN 6 2. 0 1. (l 0.50 0 . 00 - 1 
4 - 1. 0 0 NN 6 2.0 1. 0 0.40 0 . 00 - 1 
5 -1. 0 - 1 - 1 .. 0 3. (l - 1 . C>O - 1. 00 -1 
6 330 . 0 0 GE 6 4.0 2 . 0 0.25 0 . 00 - 1 
7 250 . (l 0 NN 5 4 . 0 2. 0 1 . 00 0.(10 - 1 
8 270 . 0 N NN 6 6 . 0 1. 5 0 . 00 0 . 00 - 1 
9 300 . 0 0 NN 6 5 .0 1. 5 1. 00 0 . 00 -1 

10 -1. 0 - 1 -1. 0 1. 0 o. 16 - 1. 00 - 1 
11 - 1. 0 -1 -1. 0 1. 0 0.00 0.00 -1 
12 -1. 0 - 1 - 1. 0 2 . 5 0 . 00 -1. 00 - 1 
13 - 1. 0 -1 - 1. 0 1. 0 0.00 - 1 . 00 -1 
1 4 - 1. 0 - 1 -1. 0 1. 5 0 . 00 - 1.00 -1 
15 - 1. 0 - 1 -1 . (l 4 . 0 o. so - 1 . 00 - 1 
16 250.0 N NN 6 6.0 2 . 0 0 . 3 5 0 . 50 2 
1 7 300.0 0 NN 4 6 . 0 1. 0 0 . 2 5 0 . 00 - 1 
18 330 . 0 0 NN 6 2.0 1. 5 0 . 00 0 . 50 2 
19 - 1. 0 - 1 -1. 0 1. 0 0.25 0 . 00 
20 - 1. 0 - 1 -1. 0 1. 0 0 . 80 -1 .00 - 1 
2 1 - 1. (l - 1 - 1. 0 1. 0 1 . 00 - 1. 0 0 - 1 
2 2 - 1. 0 -1 -1. 0 2.0 0 . 2 5 0.50 2 
23 2 5 0.0 0 NN 4 3 . 0 1. 5 0 . 40 0 . 50 2 
2 4 -1. 0 - 1 -1. 0 2.0 0 . 30 - 1. 00 -1 
2 5 -1. 0 -1 - 1. 0 1. 0 0 . 00 - 1 . 00 - 1 
26 - 1. 0 - 1 -1.0 2.0 o. 16 - 1.00 -1 
27 330 . 0 N NN 6 6.0 3 . 0 O. C>O 0. 00 - 1 
2 8 -1. 0 - 1 - 1. 0 3 . 0 0 . 7 5 -1 . 00 - 1 
29 - 1. 0 - 1 -1. 0 1. 5 0 . 00 - 1. 00 - 1 
30 250 . 0 0 NN 6 6.0 1. 5 0 . 3 5 2 .. 00 1 
31 -1. 0 - 1 -1. 0 - 1. 0 -1 .(10 - 1 . 00 -1 
32 330 . 0 0 NE 6 3 . 0 1. 0 0 . 00 0 . 50 2 
33 21 5 .0 0 NN 4 3 . 0 1. 0 0 . 00 0 . 50 2 
34 300 . 0 0 NN 6 4 . 0 2 . 5 o. oo 0. 5 0 2 
35 - 1. 0 - 1 -1. 0 2 .0 o. oo - 1. 00 - 1 
3 6 250 . 0 0 NE 5 2 . 0 ! . 0 0 . 00 o.oo - 1 
37 250 . 0 0 NE 4 2 . 0 1. 5 o.oo l. 00 2 
38 250.0 N NN 4 0 . 0 3.5 0.40 0 . 50 2 
39 250.0 0 NN 5 12.0 1. 0 0 . 16 0.90 1 
40 300 . 0 0 NN 6 4 . 0 2 . 5 0 . 00 0 . 50 2 
41 250 . 0 0 NN 3 6 . 0 1. 5 0 . 00 2 . 00 2 
42 250 . 0 0 NN 4 3 . 0 1. 0 0.00 1. 00 2 
43 250 . 0 0 NN 6 6 . 0 1. 5 0.00 1. 00 
44 250 . 0 0 NN 5 6 . 0 2 . 5 0 . 00 0. 5 0 2 
45 250 . 0 0 NE 4 12.0 3 . 5 0.08 3 . 00 4 
4 6 - 1. 0 -1 - 1.0 1. 5 0.00 - 1. 00 - 1 
47 - 1. 0 - 1 - 1. 0 2 .0 o.oo o.oo -1 
48 2 5 0.0 0 NN 4 4.0 2.5 0 . 00 1. 00 2 
4 9 265.0 0 NN 6 2 . 0 3. (1 0 . 00 1. 00 2 
50 300 . 0 0 NN 6 1. 0 2.0 0 . 2 5 2 . 50 2 
5 1 -1. 0 N NN 6 2 . 0 1. 0 o. 16 0 .. 2 5 2 
52 230.0 0 NN 4 6 . 0 4.0 0.90 1. C>O 2 
53 - 1. 0 0 NN 6 3.0 1. 0 0 .. 2 5 0 .50 2 
54 250 . 0 0 NN 6 4.0 2 . 0 o . 16 1. 00 2 
55 310 . 0 N NN 6 2 . 0 2 . 0 0 . 00 0.00 - 1 
56 -1. 0 -1 - LO 2 . 0 0 . 00 0 . 00 -1 
57 -1. 0 N N.N 9 12.0 3. 0 0 . 20 0 . 2 5 ! 
5 8 -1. 0 0 NN - 1 4 . 0 2 . 0 o.oo 0.50 2 
59 j'.30 • Ô 0 NN 9 12.0 2.5 o. oo 0. 5 0 1 
60 - 1. 0 - 1 -1. 0 3.0 0 . 40 0.00 -1 
61 330 . 0 0 NN 6 4.0 2 . 0 1. 00 0 . 50 3 
62 320.0 0 NN 6 2.0 2 . 0 o. 17 1.50 5 
63 270 . 0 0 NN 6 4 . 0 2 . 0 0.60 0 . 75 1 
64 260 . 0 0 NE 6 6. 0 1. 0 0.00 4.00 2 
65 230.0 0 NN 6 6 . 0 2 . 5 o. 16 1 . 5 0 2 
66 -1 . 0 0 NN 10 1. 0 2.0 0.60 0 . 00 0 
67 - 1. 0 0 NN 12 1. 0 2 . 0 0. 5 0 0 . 00 0 
6 8 - 1. 0 0 NE 12 4.0 1. 0 0.25 o. oo 0 
69 - 1. 0 N NN 12 6.0 2.0 1. 00 o. oo 0 
70 - 1. 0 N NN 12 2.0 1. 0 1. 00 0 . 50 4 
71 - 1 . (l 0 NN 12 1. 0 2 . 0 1. 00 0 . 00 0 
72 -1. 0 N NN 8 2.0 1. 5 0.75 O. OQ 0 
73 -1. 0 0 NN 6 0 . 0 2.0 1. 00 0 . 00 0 
74 -1. 0 N NN 12 o. o 2.0 1. 00 0.00 0 
75 - 1. 0 0 NN 12 3.0 2.0 1. 00 o.oo 0 
76 - 1. 0 N NN 9 0.0 2 . 0 0.00 0.00 0 
77 - 1. 0 N NN 8 4 . 0 3 . 0 1.00 0.00 0 
78 -1.0 N NN 12 0 . 0 3 . 0 0 . 00 0 . 00 0 
79 -1. 0 0 NN 12 2.0 2.0 l. 00 0.50 3 
80 - 1. 0 0 NN 12 12 . 0 1. 0 1. 00 o.oo 0 
81 -1. 0 N NN 4 10 . 0 2 . 0 0 . 75 0 . 25 4 
82 - 1. 0 N NN 48 4 . 0 3.0 1. 00 1. 50 4 

83 - 1. 0 N NN 0 10 . 0 1. 0 l. 00 0.00 0 
84 - 1. 0 N NN 12 6 . 0 3.0 o. oo 0 . 00 0 
8 5 -1. 0 N NN 4 8 12 . 0 2 . 0 1. 00 0.25 3 
86 - 1. 0 0 NE 6 6 . 0 1. 0 0 . 00 0.25 2 
87 -1. 0 N NN 12 o.o 2 . 0 0 . 50 2 . 00 0 
8 8 - 1. 0 0 NN 12 4 . 0 1. 0 1. 00 0 . 50 4 
89 -1. 0 0 NE 12 2.0 2 . 0 1. 00 0 . 00 0 
90 - 1. 0 0 NE 12 o. o 2. 0 1. 00 1. 00 . 
91 -1. 0 0 NN 12 0 . 0 2 .. 0 1. 00 1. 00 1 
92 - 1.0 0 NN 12 0 . 0 1. 0 0 . 00 0 . 25 2 
93 - 1. 0 0 NE 12 2.0 1. 0 0 .50 2.00 6 
9 4 - 1. 0 N NN 12 o. o 1. 5 1.00 o. oo 0 
9 5 -1. 0 0 NN 12 0 . 0 1. 0 1. 00 o. oo 0 
9 6 - 1. 0 N NN 12 o.o 4. 0 0.58 o.oo 3 
97 - 1. 0 N NN 12 2 . 0 1. 0 0 . 80 0.20 6 
98 -1. 0 0 NE 12 1. 0 1. 0 0 . 00 0 . 00 0 
99 -1. 0 N NN 12 4 . 0 1. 5 0 . 50 0 . 25 4 

100 -1. 0 N NN 12 2 . 0 1 . 5 1. 00 0.40 4 
101 -1. 0 0 NN 12 2.0 1. 5 1. 00 o.oo 0 
102 -1. 0 N NN 12 12 . 0 1. 0 0.00 0 . 2 5 3 
103 -1. 0 N NN 12 12 . 0 2.0 0 . 50 0 . 50 2 
104 -1. 0 0 NN 12 4 . 0 2. 5 1. 00 0 . 50 1 
105 -1. 0 N NN 1 1 1. 0 2 . 0 1. 00 0 . 25 5 
106 -1. 0 0 NN 4 6 . 0 1. 5 1. 00 o. 15 3 
107 - 1. 0 N NN 12 2.0 1. 0 1 . C>O o. 15 4 
108 - 1. 0 0 NE 12 0 . 3 3 . 0 1. 00 o.oo 0 
109 -1. 0 N NN 12 (1. 0 1. 5 o . 40 0 . 25 8 
110 - !. 0 0 NN 4 0.0 1. 5 0 . 00 0.35 3 
111 - 1. 0 0 NN 12 4.0 1. 5 1. 00 0 . 25 3 
1 12 -1. 0 N NN 12 3 . 0 1. 0 1.00 0.30 6 
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SAS 

OBS TENCOPR REC -SAL SUR -ENT NBRECAN NBENTAN CAP TRAV CONSRIZ SUPMIXT NBCULAS 

113 -1. 0 0 NN 12 12 . 0 1. 5 0 . 00 0 .. 25 ' _, 
114 -1. 0 0 NE 12 0.0 2.5 1. 00 0.50 4 
115 -1. 0 0 NN 12 2.0 1. 5 1. 00 0.50 4 
1 16 -1. 0 N NN 12 o. o 2.5 1. 00 1. 00 5 
117 - 1.0 0 NN 12 3 . 0 1. 0 0 . 45 0.00 3 
118 - 1. 0 0 NN 12 0.0 1. 0 0.35 0 . 50 3 
119 - 1. 0 N NN 12 2.0 3.5 0 . 50 1. 00 3 
120 -1. 0 0 NN 12 6 . 0 1. 5 0.00 0 . 50 4 
121 - 1. 0 0 NN 12 o. o 1. 0 1. 00 0.75 6 
122 -1. 0 N NN 12 2.0 1. 0 0.50 0.25 3 
123 -1. 0 0 NN 12 2.0 2.0 1. 00 0.50 a 
124 -1. 0 0 NE 12 3.0 1. 0 1. 00 o.oo 0 
125 -!. 0 0 NN 12 2.0 2.5 0 . 50 0 . 2 5 2 
126 - 1. 0 - 1 -1.0 1. 0 o.oo 3 . 00 1 
127 -1. 0 NE -1 5 . 0 1. 5 0 . 00 0 . 00 0 
128 -1. 0 - 1 -1. 0 2 . 0 o.oo 1. 00 2 
129 4.3 0 NE 4 1. 0 1 . 5 1. 00 0 . 00 0 
130 - 1. 0 -1 - 1. 0 1. 5 1. 00 -1. 00 - 1 
131 -1 . 0 NE - 1 4.0 1. 0 1. 00 1. 00 1 
132 - 1. 0 -1 -1. 0 1. 0 0 . 40 - 1. 00 - 1 
133 - 1. 0 NN -1 4 . 0 1. 0 1. 00 0 . 00 0 
134 4.5 N NN 4 12 . 0 1. 0 0.25 0 . 00 0 
135 - 1. 0 NN 4 4 . 0 1. 5 1. 00 0 . 00 0 
136 -1. 0 -1 -1. 0 1. 0 0 . 40 o.oo -1 
137 4.0 0 NE 4 2.0 2 .5 1. 00 4 . 00 8 
138 5. 0 0 NE 3 4.0 1 .. 5 0 . 80 2 . 80 6 
139 - 1. 0 NE 3 3.0 1. 0 1. 00 o.oo 0 
140 -1. 0 NE 3 3.0 1. 0 1. 00 0.00 0 
141 4 . 0 0 GE 4 4.0 1. 0 0.66 0 . 00 0 
142 - 1. 0 -1 - 1. 0 2.0 1. 00 0.00 0 
143 4 . 0 0 NE 4 1. 0 2 . 0 0 . 50 1. 00 1 
144 -1. 0 - 1 -1. 0 3 . 0 0 . 40 -1.00 - 1 
145 5.5 N NN 4 4.0 2.0 1. 00 o.oo 0 
146 4 . 2 0 NE 4 4 . 0 1.3 o.oo 1. 30 l 
147 - 1. 0 0 NE 4 4 . 0 1.0 0 . 00 0.00 0 
148 - 1. 0 - 1 - 1. 0 1. 0 1. 00 -1 . 00 - 1 
149 4.0 0 NN 4 3.0 1. 5 1 . 00 0 . 50 1 
150 -1. 0 - 1 - 1. 0 2.0 1. 00 0.00 - 1 
151 - 1 • (> -1 -1. 0 1. 0 0 . 80 0.00 -1 
152 3.0 0 NE 3 1. 0 2 . 0 1. 00 1. 50 5 
153 -1. 0 NN - 1 2 . 0 1. 0 0 . 00 1 . 40 5 
154 4 . 0 0 ME 4 l. 0 2.0 1. 00 o.oo 0 
155 -1. 0 NE - 1 2.0 2 . 0 1. 00 o.oo 0 
156 -1. 0 NE -1 3 . 0 4 . 0 0.50 0.00 0 
157 -1. 0 -1 -1. 0 1. 0 0.58 -! . 00 - 1 
15 8 - 1. 0 - 1 -1. 0 1. 0 1. 00 - 1 . 00 - 1 
159 - 1 . 0 - ! -1. 0 1. 0 0 . 60 1. 50 6 
160 -1. 0 NE - 1 3 . 0 2 .. 0 0.00 3 . 00 0 
161 3.5 0 NN 4 1. 0 3.0 o. 10 1. (JO 3 
162 4.0 0 NE 4 2.0 3 . 0 0 . 40 2.80 1 
163 3.0 0 NN 4 1. 0 1. 0 1. 00 0 . 00 0 
164 3 . 0 0 NE 4 12.0 1. 0 0.40 0.00 0 
165 3 .. 5 0 NE 4 2 . 0 2.0 1. 00 3 . 50 7 
166 -1. 0 0 NE 1 3.0 1. 5 0.00 0.00 0 
167 4.0 0 NE 4 4.0 1. 0 0.00 5.50 1 
168 - 1. 0 NN -1 2.0 2 .. 0 0 .90 0.00 0 
169 ' ,: N NN 4 4 . 0 2.0 0.70 3. 10 1 -.,.c; 
170 - 1. 0 NN - 1 4.0 3 . 5 1. 00 0 . 00 0 
171 3 . 5 0 NE 2 4. 0 !. 0 0 . 00 0 . 80 2 
172 4.0 0 NE 4 1. 0 1. 0 0 . 40 3.00 5 
173 3.5 0 NE 4 4.0 1. 0 o . 15 o. 60 - 1 
174 3 . 5 0 NE 4 4 . 0 l. 0 1. 00 2.00 
175 -1. 0 -1 2.0 1. 0 1 . 00 l . 00 
176 3.0 0 NE 4 12.0 2.0 0.16 0.50 
177 4. (l 0 NE 4 3.0 1. 0 0 . 50 (l.00 0 
178 - 1. 0 -1 2.0 1. 0 1. 00 . o. oo 0 
179 4.0 0 GE 3 3 . 0 3.0 0 . 80 1. 50 1 
180 -1. 0 - 1 - 1. 0 1. 0 0.50 -1. 00 -1 
18 1 -1. 0 -1 3 •. o 1. 5 o.oo 1. (l(J 3 
182 - 1. 0 NE - 1 3.0 2 .. 0 0.90 0.00 0 
183 -1. 0 - 1 -1. 0 1. 0 1. 00 -1 . 00 -1 

184 -1. 0 NE -1 6 . 0 1. 0 0 . 00 o. oo - 1 
185 - 1. 0 - 1 2 . ù 2.0 0.00 o.oo -1 



5 

SAS 

OBS SUPDIVP SUPDIVL MOOAP CO PREVCOC PREVAGR REVNETO LI!..::UHAB AGECHO F AGEPOUS 

1 0.00 o.oo WA 1 . 00 0 . 30 ·- 200 MBOO 50 46 
2 o.oo o.oo MI 1 . 00 1. 00 .700 MBOO 60 45 
3 0.00 0.00 BS 1. 00 o. 10 1060 MBOO 46 42 
4 0 . 00 0 . 00 BS (, . 30 l. 00 3ùC> MBOO -1 37 
5 -1. 00 -1.00 0 . 00 0.75 600 MBOO 55 47 
6 0 . 50 o.oo TP 1. 00 0. 10 1200 MBOO 34 31 
7 0 . 00 0.00 BS 0 . 25 1. 00 800 MBOO 58 5 5 
8 o.oo o.oo WA 1. 00 0 . 55 230 MBOO 30 24 
9 0 . 07 0 . 00 WA 0.95 1. 00 450 MBOO 5 0 46 

10 -1. 00 -1. 00 0 . 00 0 . 20 480 MBOO 28 24 
11 0 . 00 0.00 TP 0 . 00 0 . 00 600 MBOO 37 29 
12 - 1 . 00 -1. 00 0 . 00 0 . 20 7 5 0 MBOO 40 -,= 

~...J 

13 - 1 . 00 - 1. 00 o. oo 0 . 00 760 MBOO 45 30 
14 -1 . 00 - 1 . (l(l 0 . 90 1. 00 400 MBOO 40 30 
15 - 1.00 -1 . 00 o. oo 0 . 04 850 MBOO 49 40 
16 0 . 00 0 . 00 WA 1. 00 0. 40 350 MBOO 40 30 
17 0 . 00 0.00 WA 1. 00 0.35 700 LAOO 44 29 
18 o.oo o.oo TP 1. 00 0.40 150 LAOO 30 2 5 
19 0.00 o.oo WA 0.00 o. oo 330 LAOO 39 2 5 
20 o. 10 0.00 0 . 00 0.75 400 LAOO 24 20 
21 -1 . 00 - 1 . 0 0 o. oo 0 . 00 250 LAOO 27 22 
22 o.oo 0 . 00 WA 0 . 00 0 . 00 250 LAOO 44 30 
23 0.00 0.00 TP 1. 00 o. 10 250 LAOO 65 45 
2 4 0 . 00 0.00 0 . 00 0 . 00 96 LAOO - 1 50 
~= - 1 . 00 -1. 00 o.oo 0 . 00 1000 HAEO 32 30 .,_..., 
26 o.oo o.oo 0.00 0.00 300 HAOO 40 37 
27 0.00 o.oo WA 0.40 0.20 5 50 HAOO 29 20 
28 0.00 0 . 00 0 . 00 0.00 3 5 0 HAOO 45 ? = _,..., 
29 0.25 0 . 00 0 . 00 o. 10 550 HAOO 36 32 
30 0 . 00 0.00 WA 1. 00 o. 17 860 HAOO 39 25 
31 -1.00 -1. 00 - 1.00 - 1. 00 - 1 HAOO 54 42 
32 0.00 0 . 00 MI 1. 00 1. 00 300 HAOO 64 47 
33 0 . 00 0 . 00 WA 0. 80 0 . 20 560 HAOO 2 5 24 
34 0 . 00 0.00 WA 1. 00 0.50 850 HAOO 
35 -1. 00 - 1. 00 0.00 0.00 15 00 HAOO 42 
36 0 . 00 o. oo 8S 1. 00 o. 16 720 HAOO 38 37 
37 0 . 00 0.00 WA 0.55 0 . 65 5 80 KEOO 45 - = _, ..., 
38 0.00 o.oo 9S 1. 00 1. 00 20 KEOO 52 45 
39 0.00 o. oo WA 0.20 1. 00 520 KEOO 31 25 
40 0 . 00 0 . 00 WA 1. 00 0.50 850 HAOO 25 20 
41 0 . 00 o. oo BS 0 . 35 1. 00 580 KEOO 40 35 
42 o. oo 0 . 00 WA 0 . 75 1 . 00 580 KEOO 30 25 
43 0.00 0 . 00 WA 0 . 50 0 . 50 630 KEOO 27 ~= 

.<. ...J 

44 0.00 0.00 WA 0.50 0.60 830 KEOO 27 22 
45 0.00 0 . 00 WA 0.45 1. 0 0 800 KEOO 46 45 
46 - 1 .00 - 1. 00 0.00 0 . 35 300 KEOO 30 25 
47 0.25 0 . 00 0.00 1. 00 180 KEOO 21 18 
48 0 . 00 0.00 MI 0.45 0 . 90 1 100 KEOO 4 7 40 
4 9 0 . 00 0.00 WA 0.85 0 . 40 380 KEOO 32 2 8 
5 0 o. 10 0.00 MI 0 . 6 5 0.90 480 B800 38 37 
5 1 0 . 00 o. oo WA o.oo 0.01 160 8BOO 25 2 2 
52 o. oo 0 . 00 TP 0 . 75 0 . 20 180 8800 5 4 46 
53 0.0 1 0 . 00 MI 0.50 0 . 70 300 8800 20 
54 0 . 00 o.oo MI 0.55 0.35 900 8800 43 30 
5 5 0 . 50 0 . 00 WA 1. 00 0.80 470 8BOO 29 2 7 
56 0 . 2 5 0.25 0.00 0.00 600 B800 30 26 
57 0.00 0 . 00 BS 0.05 1. 00 350 8800 
58 o.oo 0.00 TP 0.00 o. oo 500 B800 32 27 
5 9 0 . 25 0 . 00 WA 0.25 1. 00 400 BBOO 60 
60 o. 13 1. 00 0 . 00 0 . 90 500 8800 25 22 
61 1. 00 0.50 TP 0.50 1. 00 750 MBOO 47 44 
62 0 . 00 0.00 MI 0 . 60 0 . 95 1030 LAOO 44 38 
63 0.50 0.00 TP 0 . 85 0 . 93 390 HAOO 40 39 
64 0 . 75 0.00 WA 0.20 1. 00 3000 KEOO 44 44 
6 5 0 . 00 o. oo MI 0.75 1. 00 560 BBOO 49 47 
66 0 . 00 2. 5 0 BS 0.20 1 . 00 1800 TBTU 49 45 
67 2 . 00 0 .50 MI 0 . 50 0.27 5000 TBTU 55 
68 0 . 00 3.50 8S 0.00 0.75 2500 TB TU 43 3 5 
69 o.oo 1. 00 BE o. 13 1. 00 1200 TBTU 45 40 
70 0 . 00 1. 50 BE 0.30 0 . 64 1100 TBTU 52 45 
71 0.00 1. 00 MI 0 .50 1. 00 1400 TBPU 60 46 
72 0 . 00 1. 50 BS o. 14 1. 00 1050 TBTU 46 35 
73 0.00 2. 5 0 BS o. 14 0 .66 1750 TBTU 57 45 
74 0 . 00 0 . 50 as 0 . 20 1. 0 0 1250 TBTU 45 40 
75 1. 00 1. 00 MI 0 .50 0.30 3400 TBPU 58 48 
76 0 . 00 0 .50 9E 0.04 1. 00 800 TBTU 40 38 
77 o. oo 0.50 BE 0.14 1.00 700 TBTU 50 40 
7 8 1. 00 0. 5 0 BE 0.03 1.00 2000 TBTU 30 28 
79 0.00 1. 00 BE o. 16 1. 00 1200 TBTU 50 45 
BO 0 . 00 0 . 00 BS 1. 00 0.05 2600 TBPU 58 51 
81 0.00 0 . 4 5 MI 0.00 1. 00 200 TBPA ~= ~= -,...J .,_..., 
82 0.00 1. 00 BS 0 . 45 0 . 92 1500 TBP A 60 55 
83 0.00 0 . 50 BE 0.40 1. 00 320 TBPA 70 70 
84 o.oo 0 . 00 BE 1 . 00 0 . 02 1050 TBPA 50 47 
85 0.00 1. 00 BE 0.37 0 . 76 950 TBP A 45 ~= 

-· ...J 

86 0 . 00 0.00 BE 0.50 1. 00 40 TBPA 58 
87 o. oo 1. 00 WA 0 . 55 0.45 600.TBPA 4 1 30 
88 0 . 00 1. 00 BE 0 . 30 0.25 4000 TBPA 55 47 
S9 5. 00 2 . 75 BE 0 . 06 0 . 73 7000 TBP A 45 37 
90 0 . 00 0.00 BE 1. 00 o. 15 5600 TBPA 38 33 
91 0 . 0 0 0. 00 BE 1. 00 o. 15 5 600 TBPA 34 28 
92 0.00 0.00 WA 1. 00 0.20 710 TBPA 23 22 
9 3 0 . 00 o.oo WA 1. 00 0 . 33 3300 TBPA 3 5 31 
94 o.oo 3 . 50 BE 0.09 1. 00 770 TBPA 45 3 5 
95 0 . 00 o. oo SE 1. 00 0 . 03 5 5 00 TBPA 45 4 1 
96 0 . 00 1. 00 BS 0 . 00 0 . 72 470 TBPA 55 45 
97 o. oo 1. 00 BE 0 . 02 0 . 7 5 2000 KLOO 42 35 
98 o.oo 1. 25 BE 0.70 0 . 20 2450 KLOO 53 45 
9 9 1. 00 1. 75 WA 0.00 0 . 98 1050 KLOO 26 24 

100 0 . 00 1. 00 BE o. 15 1. 00 24 5 0 KLOO 55 50 
101 0.00 1. 00 BE 0.25 0 . 90 3250 KLOO 42 30 
102 0.00 0 . 50 WA 0.70 ( l. 35 760 KLOO 50 45 
103 1. 00 1. 50 SE o. 12 o.so 1000 KLOO 55 40 
104 o.oo 1. 00 WA 0 . 3 5 1. c,o 830 KLOO 65 60 
105 0 . 00 1. 00 BE o. 16 0 . 89 450 KLOO 50 45 
1(>6 0 . 00 1. 00 BE 0 . 07 1. 00 32() KLOO 50 50 
107 0.00 0 . 75 BE 0.07 û.65 550 KLOO 55 75 
108 o.oo 0 . 50 BE 0.30 1. 00 800 KLOO 50 45 
109 0.00 0 . 50 BE 0.20 0.75 650 KLOû 4 5 3 5 
110 0 . 00 o. c,o MI 0 . 80 0.04 500 KLOO 40 40 
111 o.oo 1. 50 BE 0.55 0 . 73 ï50 KLOO 60 45 
1 12 0.00 0.50 WA 0 . 30 0 . 90 320 KLOO 42 35 
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SAS 

OBS SUPDIVP SUPDI VL MODAPCO PREVCOC PREVAGR REVNETO L IEUHAB AGECHDF AGEPOUS 

113 o.oo 0 . 25 MI 1. 00 o . 10 750 THOO 53 42 
114 0.00 0.00 WA 0.47 0.45 330 THOO 60 57 
115 0.75 1. 00 WA 0 . 20 1.00 1200 THOO 45 37 
116 o. oo o.oo BE o. 13 0 . 80 1200 THOO 56 56 
11 7 0.00 o. oo WA 0 . 05 1.00 1000 THOO 30 25 
118 0 . 00 0.00 MI 1. 00 0 . 30 400 THOO 60 40 
119 0.00 0.50 BS 1. 00 0.40 600 THOO 68 50 
120 0.00 o.oo WA 1. 00 o. 13 1150 THOO 31 29 
121 ' 0.00 0.50 "JA 0.04 0.70 2000 THOO -= 30 _,.., 
122 0.00 0.10 BS 0.90 0.20 550 THOO 56 5 0 
123 0.00 1. 50 BE 0.25 0 . 90 1000 THOO 60 50 
124 0.00 o.oo BS 0.40 0 . 60 850 THOO 85 78 
125 0.00 o.oo SS 1. 00 o. 10 650 THOO 72 60 
126 0.50 0.00 BE 0.00 0 . 33 1400 DIOO 32 25 
127 -1. 00 -1 . 00 SE 0 . 00 0 . 00 1300 DIOO 49 45 
128 0.00 o.oo WA 0.00 0.00 3600 DIOO 48 48 
129 1. 00 0 . 00 BE 0.30 1. 00 2100 DIOO 58 34 
130 - 1. 00 - 1 . 00 0.00 0.40 530 DIOO 42 36 
131 2.00 0 . 00 SE 0.00 0.34 5550 DI CO 27 25 
132 - 1.00 -1 . 00 o.oo 1. 00 670 DIOù 32 27 
133 1. 00 0.00 WA o.oo 0.40 800 DIOO 35 31 
134 o.oo 0 . 00 WA 0.55 6.00 460 DIOO 62 57 
1·35 0 . 50 o.oo WA 0 . 00 0 . 06 540 DIOO 33 -= ..,.., 
136 -1. 00 -1 . 00 0.00 0 . 04 375 DIOO 35 32 
137 0 . 00 2 .00 SE <) . 50 0 . 85 1800 DIOO 60 56 
138 0 . 00 1. 00 BE o.oo o. 15 1500 DIOO 64 
139 0 . 00 o.oo WA 0 . 00 0.00 1750 DIOO 46 38 
140 0 . 00 0.00 WA o.oo o. 10 80 DIOO 29 
141 0.00 0 . 00 WA 1.00 0 . 40 2500 DI!O 35 34 
142 0.00 o.oo 0.00 0 . 60 1000 DIIO 44 40 
143 0 . 00 o. oo WA 0.96 0 . 90 1130 DIIO 50 47 
144 -1.00 -1. 00 0 . 00 0 . 02 400 DIIO 58 53 
145 0.00 0 . 00 WA 0 . 8 5 0.55 380 DIIO 60 51 
146 0.00 0 . 00 WA 1.00 0 . 02 2000 DIIO 42 37 
147 0 . 00 0.00 WA 1. 00 0 . 02 1100 DIIO 30 29 
148 0.20 0 . 00 0.00 0 . 00 300 DIIO 38 36 
149 o. oo o.oo WA 0 . 55 0. 5 0 800 DIIO 57 40 
150 -1. 00 -1 . 00 0 . 00 0 . 00 850 DI IO 58 51 
151 -1.00 - 1.0ù o. oo 0.00 300 DIIO 24 24 
152 o.oo 1. 00 MI 0.80 0.40 15 00 DI IO 73 
153 o.oo o.oo WA 0.00 0.01 500 DI IO 60 58 
154 0 . 00 2.00 WA 0.40 o. 16 3800 DIIO -= 34 _,_, 
155 o. oo o.oo WA 0.00 0 . 00 1900 DIIO 26 2 5 
156 0.00 0 . 00 WA 0.00 o. 10 720 DI!I 67 
157 0 . 00 0 . 00 0.00 0.09 440 DI II 39 24 
i 5 8 -1 . 00 -1. 00 0.00 0 . 00 3200 DI II 48 34 
159 0.00 o.oo BE 0 . 00 0.60 540 DI II 41 35 
160 0.00 0.00 BE 0.00 0.00 650 DI II 40 46 
161 0.00 o.oo SE 0.85 0.09 1600 DI II 61 43 
162 0 . 00 o.oo BE 0.80 o. 18 2000 DI II C: ' -o 
163 0 . 00 0.50 MI 0.90 1. 00 600 DIII 64 63 
164 2.00 0.00 BE 0.25 (> . 80 11100 DII I 62 57 
165 0 . 60 0 . 90 MI 0.66 0 . 50 2300 DIVO 71 70 
166 - 1. 00 -1. 00 BE o.oo 0.00 450 DIVO 50 40 
167 2.00 0.00 BE o.oo 0 . 00 4500 DIVO 47 47 
168 0 . 30 o.oo WA 0 . 95 0.25 1900 DI VO 36 3 6 
169 0.00 0.00 SE'. 1. 00 0.60 520 DIVO 40 35 
170 0 . 50 0.50 WA 0 . 00 0.08 550 DIVO 55 49 
171 0.00 0.00 WA 0.00 0 . 00 1900 DIVO 32 --..;,..;, 

172 0.00 0.00 MI 1. 00 0 . 45 1250 DIVO 58 
173 o.oo 0.50 WA 0.95 0.45 2500 DIVO 58 63 
174 0 . 50 o. oo WA 0.38 0.80 1050 DIVO 40 38 
175 0 . 00 1. 00 WA o. oo 0.08 2100 DI VO 38 40 
176 0.40 0 . 00 MI 0.64 0.96 3000 DIVO 48 46 
177 0 . 00 0 . 50 WA 1.00 0.03 1250 DVOO 66 59 
178 0.00 0 . 00 WA 0 . 00 0.55 1400 DVOO 52 50 
179 0 . 30 0 . 00 WA 0.90 o. 12 900 DVOO 56 53 
180 - 1 . 00 - 1.00 0.00 0.00 830 DVOO 30 24 
181 o.oo o. oo WA 0 . 00 0 . 0 5 960 DVOO 37 37 
182 0 . 00 0.00 BE 0.00 0 . 20 440 DVOO 33 30 
183 -1.00 -1.00 0 . 00 0.00 1450 DVOO 37 37 
184 0.00 o.oo WA 0.00 0 . 00 1350 DVOO 29 26 
185 o.oo o. oo MI 0.00 0.95 700 DVOO 48 46 
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SAS 

OBS ETHCHDF ETHEPOU TAILFAM EDUCPER EDUCMER EDUCFIL p SMAl DEPANDO DEPANSO -
1 LA LA 6 NNNN NNNN SDFI 1. 00 400 1 0 
2 LA LA 7 SDMO NNNN SMPM 1. 00 1000 30 
3 JO JO 13 SDMO SDMO SMPM 1. 00 950 100 
4 LA 7 NNNN . SMPM SMPM -1. 00 400 100 
5 JO LA 11 SDMO SDMO SDMO 1. 00 750 10 
6 LA LA 9 SPGM SDMO SMPM -1. 00 1200 60 
7 JC JC 5 SDMO SDMO UNIV 0.50 700 50 
8 LA LA 4 SDMO SDMO NNNN -1. 00 250 20 
9 LA LA 6 NNNN NNNN SMAM O. C>O 210 90 

10 JO JO 3 SDMO SDMO NNNN -1.00 380 60 
11 LA LA 7 SDMO SDMO SDF! -1. C>O 540 90 
12 JO JO 7 SDMO SMPM NNNN -1.00 770 90 
13 LA LA 4 SDMO SDMO SDMO -1. 00 610 160 
14 JO JO 5 SDMO SDMO SDMO -1.00 400 60 
15 JO JO 7 SDMO SDMO SMAM 0.00 800 70 
16 LA LA 8 SDMO SDMO SDFI 1. 00 300 30 
17 SS LA 4 SDMO SDMO SDBA -1. 00 600 100 
18 LA LA 7 SDMO SDMO SDMO -1. 00 400 30 . 
19 LA LA 4 SDMO SDBA NNNN -1. 00 340 40 
20 LA LA 3 SMET SDMO NNNN -1. 00 300 80 
21 LA LA 4 SDMO SDBA NNNN -1. 00 220 20 
22 LA LA 6 SDMO SDMO SDBA -1.00 450 100 
23 LA LA 4 NNNN NNNN SDF! 1.00 280 10 
24 LA 5 NNNN SDBA 1.00 20 0 
25 SS SS 4 SDMO SDMO NNNN -1. 00 630 210 
26 JO JO 5 SDMO SDMO SDFI -1. 00 380 15 
27 LA LA 7 SMPM SDMO NNNN -1.00 500 30 
28 JO JO 7 SDMO NNNN SDF! 1. 00 330 60 
29 JO LA 6 SDMO SDMO SDF! -1. 00 515 35 
30 LA LA 7 SMPM SDMO SMPM 1. 00 700 80 
31 PB LA 8 SDMO SMPM SMPM 1. 00 -1 -1 
32 LA LA 5 SDMO SDMO UNIV 0.00 380 0 -~ ..,.., JO JO 6 SDMO SDMO SDMO -1. 00 520 50 
34 LA LA 8 SDMO SDMO SMPM 1. 00 750 130 
35 SS 7 SDMO SMPM 1. 00 1400 100 
36 LA LA 8 SDMO NNNN SMPM 0.00 760 50 
37 LA LA 5 SDBA SDBA SPGU 0.00 500 60 
38 JO JO 4 SDMO NNNN SDMO 1. 00 310 30 
39 LA JO 6 SDMO SDMO SDMO -1. 00 800 60 
40 LA LA 9 SDMO SDMO SDBA -1.00 600 30 
41 LA LA 7 SDMO SDMO SDF! -1.00 580 200 
42 LA LA 4 SDMO SDMO NNNN -1.00 540 40 
43 LA LA 5 SDMO SDMO NNNN -1.00 500 40 
44 LA LA 5 SDFI SDMO NNNN -1. 00 520 250 
45 LA LA 7 NNNN NNNN SDMO 1. 00 830 135 
46 JC JO 3 SDMO SDMO SDBA -1.00 220 20 
47 LA LA 2 SDMO SMPM NNNN -1.00 200 2 
48 LA LA 5 SDMO NNNN SMAM 0.50 530 100 
49 LA LA 6 SDMO SDMO SDMO -1. 00 370 40 
50 LA LA 5 SDMO SDBA SDBA 1. 00 460 20 
51 JL JL 4 SDMO NNNN NNNN -1.00 200 15 
52 JO JO 10 SDMO SDMO SMPM 1. 00 125 60 
53 LA 7 SDMO -1. 00 400 45 _, 
54 JO LA 8 SDMO SDMO SDFI -1.00 800 100 
55 LA LA 4 SDMO SDMO SDBA -1. 00 421 30 
56 JE BA 3 SLTP SDMO SDMO -1.00 500 15 
57 BA BA 5 SDMO NNNN SDMO 1. 00 370 15 
58 BA JO 4 SDBA SDMO SDBA -!. 00 440 10 
59 LA 5 NNNN SMPM 1. 00 350 15 
60 JC JE 5 SDMO SDMO NNNN -1. 00 500 50 
61 LA LA 4 SDMO SDMO SMPM -1. 00 670 35 
62 LA LA 5 SMPM SMPM SDMO -1.00 620 25 
O...> LA LA 5 SDMO SDMO SDMO 1. 00 280 120 
64 LA LA 14 SMAM SMPM SMAM 0.00 2300 500 
65 LA LA 7 SDF! SDFI SPGM 0.66 615 25 
66 JC JC 8 SDMO SDFI SPLA 0.00 1400 130 
67 JC JC 7 NNNN SDMO SPLA 0.00 3800 400 
68 JC JC 8 SDMO SMPM SMAM 0.00 1750 800 
69 JC JC 3 SDBA NNNN STKI 0.00 650 750 
70 JC JC 7 SDMO SDMO SMPM 1. 00 1000 100 
71 JC JC 7 SDMO NNNN SLTA 0.00 1200 150 
72 JC JC 7 SDMO SDMO SMPM -1. 00 800 30 
73 JC JC 5 SDMO SDMO SMAM 0.00 700 400 
74 JC JC 7 SDMO SDMO SPGM 0.00 1000 100 
75 JC ·Je 13 SDMO SMIM UNI\/ 0.00 3000 250 
76 JC JC 9 SDMO SDMO SPGM 0.00 700 50 
77 JC JC 4 SDMO SDMO SMPM 1. 00 500 10 
78 JC JC 6 SDMO SDMO SDMO -1. 00 550 200 
79 JC JC 8 SDMO SDMO STKI o.oo 900 50 
80 JC JC 12 SDMO NNNN UNIY o.oo 2300 200 
81 JC JC 4 SDF! SDMO SDBA -1. 00 400 20 
82 JE JE 7 NNNN NNNN ISME 0.50 1200 200 
83 JC JC 7 SDMO SDMO NNNN -1. 00 350 10 
84 JC JE 11 NNNN NNNN UNIV 0.66 1200 10 
85 JC JC 7 SDMO SDMO SMAM 0.00 800 20 
86 JC 2 NNNN NNNN -1.00 30 10 
87 JC JC 8 SDMO SDMO SMAM 0.00 460 660 
88 JC JC 13 SDMO NNNN SMAM 0.50 2700 100 
89 PB PB 10 SMAM SMPM SMER o.oo 4000 1000 
90 JC JC 9 SMPM SDBA SPGM 0.00 2500 600 
91 YO YO 7 SDMO SMPM SDMO -1. 00 3450 550 
92 JC JC 5 SDMO SDMO SDMO -1.00 7.10 20 
93 YO YO 9 SMAM SDMO SDFI -1. 00 2600 400 
94 JC JC 6 SDBA NNNN SMPM -1. 00 620 125 
95 PA PA 8 SDMO SDMO SMPM 1. 00 3400 1600 
96 JC JC 9 SDMO SDMO SMAM 0.66 280 190 
97 JC JC 6 SDF! SDMO SMPM -1.00 900 200 
98 JC JC 9 SPGM SMPM SMEA 0.00 1600 800 
99 JC YO 4 SDF! SDFI SDBA -1. 00 720 270 

100 YO YO 7 SDF! SDMO S~IPM -1. 00 950 1150 
101 JC JC 4 SMPM SDMO -1. 00 620 2230 
102 YO JC 5 SDF! NNNN SDFI -1. 00 570 30 
103 JC JC 9 NNNN NNNN SMPM 1. 00 900 200 
104 JC JC 4 NNNN NNNN SMPM 0.00 620 280 
105 YO YO 6 SDMO NNNN SDF! -1.00 400 40 
106 JC JC ..:, SDBA NNNN SMEA 0.00 320 20 
107 JC JC 3 NNNN NNNN SMPM -1. 00 400 40 
108 JC JC 7 SDMO NNNN SMPM 1. 00 450 300 
109 JC JC 8 SDFI SDFI SMPM -1.00 600 20 
110 JC JC 5 SDMO SDMO SDMO -1.00 600 10 
111 YO YO 6 SDBA SDMO SPGM 0.50 600 130 
112 JC JC 7 SDFI SDMO SMPM -1. 00 260 110 
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085 ETHCHDF ETHEPOU TAILFAM EDUCPER 

113 JC JC 4 SDMO 
114 YO YO 3 SDMO 
115 JC JC 7 SDMO 
116 JC JC 8 SDMO 
117 YO YO 6 SDFI 
118 JC JC 5 SDMO 
119 JC JC 6 SDFI 
120 JC JC 4 SDMO 
121 YO JC 10 SDMO 
122 JC JC 5 SDMO 
123 YO YC> 6 SDFI 
124 JC JC 5 SDMO 
125 JC JC 5 NNNN 
126 SN SN 4 SMAM 
127 SN SN 3 SDFI 
128 SN SN 5 SLTA 
129 SN SN 4 SDFI 
130 SN SN 5 SDFI 
131 SN SN 3 SMPM 
132 SN SN 5 SDMO 
133 SN SN 4 SDFI 
134 SD SN 2 SDFI 
135 SN SN 4 SMPM 
136 SN SN 5 SDBA 
137 SN SN 4 SDMO 
138 SD .., SDMO 
139 SN SN 5 SDFI 
140 SN 3 SDFI 
141 SN SN 6 SMAM 
142 SN SN 9 SGAM 
143 SN SN 6 SDFI 
144 SN SN 4 SDBA 
145 SN SN 3 SDBA 
146 SN SN 7 SDFI 
147 SN SN 5 UNIV 
148 SN SN 5 SDFI 
149 SN SN 6 SDFI 
150 SN SN 6 SDMO 
151 SN SN 4 SDFI 
152 SN 5 SDFI 
153 SN SN 3 SDFI 
154 SN SN 7 SMEA 
155 SN SN 4 UNIV 
156 SN 5 SDFI 
157 SN SN 4 SDMO 
158 SN SN 5 UNIV 
159 SN SN 5 SDFI 
160 SN SN 5 SDMO 
161 MA SN 7 STKM 
162 SN 9 SDFI 
163 SN SN 3 SDMO 
164 SN SN 5 SDMO 
165 SN SN 4 SDMO 
166 SN SN 4 SDSA 
167 SN SN 7 SMPM 
168 SN SN 5 SMPM 

169 SN SN 5 SPGM 
170 SN SN 7 SDMO 
171 SN SN 4 SDFI 
172 SN 4 SOMO 
173 SN SN 4 SDFl 
174 SN SN 4 SMAM 
175 SN SN 4 SMPM 
176 SN SN 6 SMAM 
177 SN SN 6 SDFI 
178 SN SN 6 SMPM 
179 SN SN 6 SDBA 
180 SN SN 4 SMPM 
181 SN SN 5 SDFI 
182 SN SN 2 SOFI 
183 SN SN 4 SMAM 
184 SN SN 4 SMAM 
185 SN SN 5 SDF! 

SAS 

EDUCMER EDUCFIL p _SMA1 

NNNN SMPM 1. 00
SDMO SDMO -1.00
SDMO SMPM o.oo

SDMO SMAM o.oo

SDFI SDFI -1. 00 
NNNN SDFI 1.00 
SDMO SMAM 0.50 
SDMO SDSA -1. 00
SDMO SMPM -1.00 
NNNN SPOM 1. 00
NNNN SMAM o.oo

NNNN -1. 00
NNNN -1 . (l(l

UNIV NNNN -1. 00 
SDFI SMAM o.oo

SLTA UNIV 0.00 
KPGM SMAM 0.00
SMPM SMPM -1. 00
SMAM TKAN -1. 00
SDFI NNNN -1.00
SDFI SDBA -1. 00 
SDMO -1. 00 
SDFI SDFI -1. 00
SDMO SOBA -1.00 
SDBA SMPM 1. 00

SMPM 1. 00
SPGM SDMO -1. 00

NNNN -1.00
SPGM TKAN -1. 00
SMPM SPKM 1. 00 
SDFI SMAM 0.66
SDMO SMPM 1. 00
SDMO SMPM 1. 00
SDFI SMAM 0.00
SMAM TKAN -1. 00 
SDFI SOBA -1. 00 
SDFI SMAM 0.00
SOMO SMAM 0.50 
SMPM NNNN -1. 0(1 

SMPM -1. 00
SDFI SDMO -1.00
SLTA SDFI -1.00
UNIV NNNN -1, 00 

SMPM 1. 00 
SMAM NNNN -1. 00
SPGM SMAM 0.00 
SDMO SDFI -1. 00 
SDFI SDFI 1. 00 
SDBA SMPM 1. 00

UNIV 0.50
SDFI -1. 00
SDMO UN!V o.oo

SDFI UNIV 0.00 
SDFI SDMO -1.00 
SMPM UNIV o.oo

SMAM SOMO -1. 00 
SMPM SMAM 0.0(.l 
SDFI SMPM 1. 00 
SMPM SDMO -1. 00 

SMAM o.oo

SDMO UNIV 0.00 
SMAM SMPM -1.00 
SPGM SDFl -1.00 
SMF'M_ SMAM o.oo

-··SDFI SMAM 0.33 
SDMO SMAM 0.00 
SDFI SMAM 0.66
SDFI SDBA -1.00
SDFI SMPM -1.00
SMPM -1.00 
SPGM SDMO -1.00
SMAM NNNN -1, 00
SMPM SMAM 0.50 

DEPANDO 

500 
250 
750 
960 

1000 
360 
570 
750 

1900 
500 
850 
820 
450 

3700 
1000 
2600 
1860 

500 
2170 

470 
570 
310 
410 
240 

1300 
500 

1300 
160 

1100 
850 
970 
380 
370 

1350 
1070 

270 
500 
800 
250 

1200 

300 
1300 
1500 

600 
320 

1500 
340 
500 
900 

2250 
460 

4850 
200(> 

310 
3800 

850 
440 
470 

1150 
950 

1500 
870 

1 000 
2250 
1000 
1140 

DEPANSO 

20 
eo 

250 
40 
50 

60 
30 

450 
50 
30 

150 
30 

110 
300 
250 
700 
275 

15 
250 
260 
210 
160 
100 
100 

70 
1000 

400 
0 

500 
250 
160 

30 
10 

650 
30 
30 
50 
50 
30 

300 
200 

2300 
2()0 

70 
10(1 

1100 
200 
200 
700 
200 
240 

6600 
100 
150 
70(> 

1050 
60 
30 

650 
200 

1000 
200 

1000 
700 
30(1 

200 
610 30 
750 80 
845 110 
370 60 

1220 200 
800 250 
620 70 
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SAS 

OBS SIGNEXT TAUXDET TAUXEPA STRATIN PARTASS COMMEXT PLANTCO F'RIRISQ STATSOS 

1 0.30 0.00 C 0 8 2 
2 + 0.50 0.00 A + 2 8 3 
3 +- 0.00 O. l~O C + 1 8 3 
4 - o. 10 0.00 C +- 0 () 3 
5 o. 10 0.00 C + - 0 8 3 
6 ++ o. 10 0.04 M + + 1 8 1 
7 +- 0.00 0.00 8 +- +- 3 8 2 
8 0.00 0.00 K +- 4 B 3 
9 o. 10 0.00 K +- 1 B 3 

10 - o. 10 0.00 B 8 2 
11 - 0.05 o.oo C 1 9 3 
12 - 0.00 0.00 M 0 B ~ _, 
13 - 0.02 0.00 R +- 4 B "' 
14 - o. 13 0.00 A 0 8 5 
15 +- o. 14 0.40 C +- 3 B 2 
16 - 0.06 o.oo M 2 8 ~ _, 
17 + 0.03 0 .03 0 + + 3 8 2 
18 - o.oo 0.00 K +- 0 B 4 
19 - o.oo 0.00 M +- 2 B 3 
20 +- 0.10 0.00 0 +- +- B 3 
21 - 0.00 o.oo 0 3 B 3 
22 - 0.00 0.00 M 2 B 4 
23 - o.oo o.oo p 8 4 
24 0.00 0.00 C 2 B 5 
25 +- 0.00 0.20 T +- 8 3 
26 0.03 o.oo K 2 8 3 
27 - 0.00 0.00 K +- 4 8 _, 
28 - o. 10 o.oo K +- 2 8 3 
29 - o. 10 0.00 K + B 3 
30 +- 0.06 0.13 E +- _, 8 3 
31 -1.00 -1.00 -i 
32 + 0.00 o.oo p +- 4 8 3 
33 - o. oo 0.07 K +- 2 B 3 
34 + 0.20 o.oo C 2 B 2 
35 +- 0.00 o. 13 M + +- B 2 
36 +- 0.00 0.00 C 2 B 3 
~~ +- 0.09 0.00 K 4 3 3 ..,, 
38 - 0.00 o.oo K ... 2 B 3 
39 - 0.02 0.00 K 4 B 3 
40 +- o. 10 0.00 B 1 8 4 
41 - o.oo o.oo M 1 3 3 
42 - 0.00 0.00 3 +- 1 8 3 
43 +- 0.00 o.oo p +- 2 8 3 
44 +- 0.15 0.00 0 +- 4 8 3 
45 ++ o. 17 0.05 B +- 3 8 2 
46 +- o.oo 0.20 K +- 4 B 3 
47 - 0.00 o.oo 0 B 4 
48 + 0.07 0.00 M +- 4 B _, 
49 - 0.05 0.06 K +- +- 2 B 3 
50 +- 0.02 o. 16 M 0 8 3 
51 +- 0.25 0.80 A 4 9 4 
52 +- 0.09 o.oo s +- 2 B .:, 

53 - 0.06 o.oo K +- 1 B 4 
54 +- 0.02 0.00 K +- 4 B ~ _, 
55 - 0.00 o.oo N 4 a 4 
56 +- o.oo 0.04 K +- + '°' 3 3 
57 - o.oo 0.00 K + 2 3 3 
58 +- 0.00 0.00 C + 1 8 4 
59 - o.oo o.oo C 0 3 4 
60 - o.oo o.oo M + 4 A 3 
61 +- o.oo 0.00 0 ++ 3 8 2 
62 + 0.20 1. 00 E + + 3 A 2 
63 +- o. 13 o.oo T +- +- 3 8 3 
64 ++ o.oo 0.00 K ++ +- 4 B l 
65 + 0.03 0.00 M ++ +- 4 3 2 
66 + 0.00 0.04 M ++ +- 3 8 2 
67 ++ o. 10 0.04 C +- + 3 B 2 
68 + o.oo o.05 T + + 4 B 1 
69 + o.oo o.oo M +- +- 2 B 2 
70 +- 0.00 0.00 M + + 4 B 2 
71 +- 0.10 0.10 8 +- 0 8 3 
72 +- 0.00 0.00 B +- 2 A '"' 73 + 0.00 ·o.oo M +- + 3 B l 
74 +- 0.00 0.00 M +- +- 2 A 4 
75 + 0.06 0.03 M +- ++ l 8 l 
76 +- 0.00 0.15 0 +- 2 B 4 
77 +- 0.00 o.oo T 4 8 4 
78 + 0.85 o.oo s + + 0 A 3 
79 +- 0.00 0.00 E +- + l 8 3 
80 + 0.08 0.04 M ++ ++ 1 B 1 
81 - 0.00 0.00 M 3 8 4 
82 +- o.oo 0.00 M +- 3 3 3 
83 - 0.00 o.oo M 0 B 4 
84 - 0.00 o.oo C +- 2 B 3 
85 +- 0.03 o.oo R +- + 1 A 3 
86 - o.oo o.oo T +- 1 B 5 
87 +- o.oo 0.00 8 +- + 4 8 3 
88 + 0.00 0.25 C ++ ++ 2 3 l 
89 ++ o.oo 0.10 8 + + 1 B 1 
90 + 0.00 o. 10 C +- + 3 B 2 
91 + 0.50 0.03 C + 2 8 1 
92 o.oo 0.00 8 +- +- 2 8 
93 ++ 1. 50 0.06 C +- ++ 4 B 2 
94 +- o. 13 0.00 B +- +- 4 B 3 
95 + 0.25 o.oo C + ++ 2 B 2 
96 - o.oo 0.00 M +- +- 2 B 4 
97 +- 0.05 O.QO T ++ ++ 3 8 2 
98 + 0.03 0.05 D + + 2 8 2 
99 +- o.oo o.oo 0 +- 4 B 3 

100 +- 0.00 0.00 M +- 4 8 3 
101 + o.oo 0.00 C + ++ 2 A l 
102 - 0.00 0.(10 A +- 2 B 4 
103 - 0.00 o.oo B 3 B 4 
104 +- o.oo 0.00 M + +- 2 A 3 
105 - o.oo 0.00 M 4 B 4 
106 - o.oo 0.00 8 1 B 4 
107 - o.oo 0.00 B +- +- 2 8 4 
108 - 0.00 0.50 8 + +- 2 A 4 
109 - o.oo 0.01 M 3 8 4 
110 +- 0.00 0.00 M 2 A 3 
111 +- 0.00 0.17 H +- 4 B 3 
112 - 0.(10 o.oo 8 4 B 4 
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SAS 

OBS SIGNEXT TAUXDET TAUXEPA STRATIN PARTASS COMMEXT PLANTCO PRIRISQ STATSOS 

113 - 0.00 0.00 C +- +- 2 B 4 
114 +- 0.02 0.00 B + +- 2 B 4 
115 +- 0.00 o.oo H + ++ 2 B 1 
116 +- 0. 00 0.00 B ++ + 4 B 3 
117 +- o.oo o.oo M + +- 3 B 3 
118 - o.oo 0.00 M 2 B "' 119 +- o.oo 0.00 E + 3 A 3 
120 +- 2.00 o.oo M + ++ 2 A 2 
121 +- 0.07 o.oo E + + 2 B 2 
122 +- o.oo 0.00 M + + 2 B 3 
123 +- o. 10 0.05 M + +- 3 9 3 
124 +- o.oo 0.00 A +- 1 B 7 _, 
125 +- 0.00 0.00 E 2 8 .., 
126 ++ 0.30 0.00 T + ++ 4 B 2 
127 + 0.30 0.00 T +- + 3 3 
128 + 0.30 0.00 T + + 4 9 2 
129 ++ o.oo 0.20 B ++ + 2 B 2 
130 +- 0.00 0.00 T + +- B 7 _, 
131 +- 0.20 0.30 M + + 4 8 2 
132 0.05 o.oo K B 5 
133 +- 0.00 0.00 K + + 4 B 3 
134 o.oo o. 10 M +- +- 4 B 5 
135 - 0.00 o.oo T + +- 4 B 3 
136 0.02 0.00 K 3 5 
137 +- o.oo 0.25 M + + 7 B 7 .., .., 
138 +- o.oo 0.00 T +- + 2 B 7 _, 
139 - 0.00 0.00 I + + 3 A 3 
140 - 0.00 0.00 H 0 B 4 
141 +- 0.00 0.20 T + ++ 1 B 3 
142 o.oo o.oo M ++ ++ a 3 
!43 +- 0.00 o.oo M ... _ 4 A 3 
144 o.oo 0.00 T + B 4 
145 0.00 0.00 B 0 B 4 
146 +- o.oo 0.00 H +- + 4 8 3 
147 +- 0.02 0.00 H +- + 4 A 3 
148 0.00 0.00 H 9 4 
149 +- o.oo 0.40 H ++ 4 B 3 
150 o.oo o.oo B 8 4 
151 - o.oo 0.00 T +- +- B 4 
152 +- o.oo 1. 00 ! +- + 4 8 2 
153 o.oo 0.00 H ++ +- 3 B 3 
154 + o.oo 0.00 H ++ ++ 4 8 1 
155 - 0.00 o. 10 T +- ++ 1 B 3 
156 o. 10 0.00 M 2 8 4 
157 - 0.00 o.oo M +- B 3 
158 + o.oo 0.20 T ++ + B 1 
159 - 0.00 0.00 H 4 B 4 
160 - 0.00 0.00 M +- 2 B 3 
161 +- 0.03 0.00 M +- 1 9 3 
162 + 0.20 0.00 C + 4 B 2 
163 +- 0.20 o. 10 M +- 2 3 3 
164 + 1. 30 0.00 T ++ + 1 8 
165 +- o.oo o. 10 T + ++ 2 B 4 
166 +- 1. 50 0.35 C +- 2 B 7 _, 
167 + 0.07 0.00 E +- 2 B 4 
168 +- 0.00 0.02 K 2 B _, 
169 - o. 10 0.00 M 3 3 3 
170 - 0.02 0.00 K 2 B 4 
171 + 0.00 0.04 K + 4 A 2 
172 +- o. 10 0.00 A 4 8 3 
173 +- 0.25 0.05 M ++ ++ 2 a 2 
174 +- o.oo o.oo T + + 4 8 3 
175 + 0.20 0.10 K +- +- 4 A 3 
176 +- 0.00 0.33 T +- + 2 B 2 
177 + 0.00 o.oo T + + 2 8 4 
178 - 0.00 0.04 M +- +- 2 B 4 
179 - 0.00 0.30 M 7- +- 2 B 4 
180 0.00 0.02 M +- A 3 
181 +- o.oo 0.65 M +- 2 B 3 
182 - o.oo 0.00 N +- 2 A "' 183 +- 0.02 0.03 M + + B 3 
184 +- 1. 00 0.2s C + 4 8 7 _, 
185 0.00 o.oo T 4 a 3 



1 1 

SAS 

OBS TYPDHAB OUALMOD PROJFUT NBREVAG NBRENAG ACTIREM ALRIZ - p PRATFER 

1 T C 2 1 B 195 N 
2 D ++ 0 K 0 ê 
3 D 00 N 2 B 80 N 
4 T 00 G 3 0 E 180 N 
5 T 00 2 2 K 0 
6 D ++ N 2 1 F 110 N 
7 D +- 2 0 s 600 N 
8 s N 1 K 0 N 
9 s 00 G 2 0 K 250 N 

10 T 00 1 2 C 156 
11 T G 1 1 B 0 N 
12 T 00 N 1 1 B 0 
13 T 00 p 1 2 C 0 E 
14 T 00 G 4 0 K 0 
15 D G 3 2 C 210 
16 T 00 G 2 2 B 143 N 
17 D N 2 2 p 179 N 
18 T 00 G 1 l B 180 N 
19 T Ë 1 2 D (l N 
20 T + p 2 2 C 175 
21 T +- G 3 0 J 125 
22 T 00 1 3 B 100 N 
23 T 00 T 1 1 8 180 N 
24 T 00 G 1 1 B 181 
25 T N 0 1 p 0 
26 T 00 G 1 2 p 156 
27 T 00 N 3 2 p 0 N 
28 T +- 1 2 D 76 
29 s G 0 2 p 0 
30 s +- 2 1 0 108 N 
31 -1 -1 0 
32 D +- 1 0 K 0 N 
33 s +- G 3 2 B 0 N 
34 s 00 N ' 1 K 0 N .., 
35 T G 0 3 C 0 
36 s 00 G 1 1 0 0 N 
37 D G 3 1 K 0 N 
38 s G 1 0 K 112 N 
39 T 2 4 B 156 N 
40 s G .., 1 B 187 N 
41 T N 3 0 G 0 N 
42 T 3 0 K 0 N 
43 s 2 1 B (l N 
44 5 G 4 3 G 0 N 
45 D 4 0 G 179 N 
46 T G l 2 G 0 
47 T 00 l 2 8 0 
48 s 00 A 2 1 G 0 N 
49 T 2 3 B 0 N 
50 T 00 4 1 K 88 N 
51 T +- 1 2 0 188 N 
52 s +- 3 3 D 100 N 
53 T 4 1 K 53 N 
54 s 00 G 4 2 B 11 7 N 
55 T 00 s 1 2 K (l N 
56 T ++ G 0 2 C 0 
57 T 00 2 3 B 150 N 
58 5 + C 1 2 B 0 N 
59 5 G 2 0 G (l N 
60 T +- N 2 1 M lï5 
61 s +- N 7 0 K 250 N 
62 D N 4 1 K 187 N 
63 s 3 2 i< 93 N 
64 D ++ N 2 0 K 0 N 
65 s 00 N 4 0 K 179 N 
66 5 u 3 0 M 125 K 
67 D + - l C 114 M _, 
68 .D 5 l M 125 N 
69 D G 4 0 E 133 N 
70 s +- N 4 1 M 86 K 
71 s G 3 0 K 129 K 
72 s +- 4 0 M 76 N 
73 D +- N 4 1 R 170 N 
74 T 5 0 E 107 N 
75 D ++ C 5 4 C 138 K 
76 s G 4 0 M 0 N 
77 T T 5 0 E 150 N 
78 T 2 0 Q 0 N 
79 T +- 4 0 M 70 K 
80 D 1 2 C 100 M 
81 T + G 4 0 M 167 K 
82 D + 4 l K 285 K · 
83 s 4 0 K 200 K 
84 T 00 l 2 C 0 p 
85 D + 3 1 M 143 N 
86 T ' 0 K 0 p .., 
87 T + N 3 2 B 175 N 
88 D +- 2 ' C 123 K .., 
89 D 7 1 u 160 N 
90 D + B 2 3 M 78 N 
91 D 1 l C 100 N 
92 T l 3 C 0 N 
93 D C 1 l C 111 N 
94 D G 3 0 M 117 N 
95 D G 1 l C 62 N 
96 s 00 G 2 2 M 115 K 
97 s +- N 6 3 M l 00 K 
98 D G 2 2 N 0 K 
99 D + D 2 1 M 125 K 

100 s + 6 0 M 285 K 
101 D ++ G 4 E 350 N 
102 T +- G 4 l C 0 K 
103 s +- N 4 1 M 111 p 
104 D I 5 0 M 250 N 
105 T 00 4 1 M 100 N 
106 D 00 N 2 0 M 50 K 
107 T G 3 1 M 133 N 
108 T G 4 0 K 125 K 
109 T + D 5 1 M 150 N 
110 D G 2 2 D 0 N 
111 D G 2 1 K 250 K 
112 T N 5 1 M 93 K 
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SAS 

OBS TYPDHAB QUALMOD PROJFUT NBREVAG NBRENAG ACTIREM ALRIZ p PRATFER -
113 T 2 C !33 K 
114 D "- 1 B 0 p 
115 s + G 6 0 E 143 K 
116 s 3 1 s 150 N 
117 D N 2 0 E 111 N 
118 s 00 G 1 1 C 145 N 
119 D + N 1 1 D 83 T 
120 0 C 1 3 D 0 T 
121 D +- G 5 2 E 140 M 
122 T G 3 2 B 160 M 
123 s +- 5 1 s 150 K 
124 D 2 1 D 140 K 
125 0 0 1 4 D l (l(l N 
126 D +- I 5 4 C <) N 
127 D + 0 1 D 0 p 
128 s + I 0 2 N 0 N 
129 D · +- p 3 0 G 200 N 
130 D w 2 3 B 100 
131 D +- I 2 1 C 214 N 
132 T G 0 2 B 250 
133 s D 2 1 B 0 N 
134 T 2 1 K 267 N 
135 T +- D 2 2 B 140 N 
136 T 0 I 1 1 8 90 
137 s +- 7 1 K 217 N 
138 D 4 2 D 133 N 
139 T I 0 4 D 0 N 
140 G 1 2 D 120 N 
141 D D 1 3 D 121 N 
142 T +- G 8 3 D 183 
143 D G 2 2 K 200 N 
144 T 1 .., D 190 
145 T 2 2 K 333 N 
146 s N 1 3 D 0 N 
147 D D 1 2 N 0 N 
148 T 0 D 0 3 8 120 
149 s N ' 2 K 100 ? _, 
150 T +- G 0 5 D 107 
151 T +- A 0 1 8 136 
152 D +- 3 2 K 162 N 
153 T +- 1 2 R 0 N 
154 D + G 3 4 0 0 E: 
155 s +- G 0 3 N 0 E 
156 T 1 4 D 165 N 
157 s N 1 4 B 100 
158 s +- r · 0 2 N 0 
159 T +- I 4 1 M 145 N 
160 D D 0 3 B 2si N 
161 D 0 2 1 R N 

162 s + A 4 1 K 1 ~..,. N . ...,_, 
163 s 3 0 K 113 N 
164 D + 0 ~ 2 E 136 p ..., 
165 s +- N ~ 

.<. K 100 N _, 
166 +- G 0 1 C 0 N 
167 s +- D 0 5 C 0 N 
168 s D 2 4 K 115 N 
169 s +- D 1 3 I< 133 N 
170 T 0 D 1 4 D 96 N 
171 s D 0 1 D 0 N 
172 D G l 1 D 174 N 
173 s ++ 2 3 K 183 N 
174 s + I 4 1 D 160 N 
175 D G 1 3 D 70 N 
176 s D 1 K 104 N 
177 D I 1 R 200 N 
178 T C ' 1 s 100 N _, 
179 T +- N 2 4 D 182 N 
180 T +- T 0 4 C 106 
181 s +- N 1 3 D 0 N 
182 T 2 3 B 0 N 
183 s +- N 0 3 D 167 
184 D +- N 0 3 C 0 p 
185 s G 3 1 E {) N 
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LISTE DES HISTOGRAMMES 

- Variables "pratiques d'exploitation" 

SURFTOT 
SURCOC 
SURFPRO 
NB.PARC 
DISTPAR 
REC.ANN 
NBENTAN 
MODAPCO 
PRATFER 
SUPMIXT 
SUPDIVL 
SUPDIVP . 

Variables "économie de l'exploitation" 

REV'GLOB 
REVNETO 
COCOREVE 
PREVAGR 
PREV COC 
DEPANDO 
DEPANSO 
CLSURP 
CONSRIZ 
NBACTOT 
NBREVAG. 
NBRENAG 
ACTIREM 

- Variables "sociologie de l'exploitation 

EDUCPER 
EDUCMER 
EDUCFIL 
P.SMAl 
COMMEXT 
PARTASS 
STRATIN 
QUALMOD 
PROJFUT 

p. ANHCl 

1.1 
1. 2 
1.3 
1.4 
1. 5 
1. 6 
1. 7 
1.8 
1.9 
1.10 
1.11 
1.12 

ANHC2 

2.1 
2.2 
2.3 
2.4 
2.5 
2.6 
2.7 
2.8 
2.9 
2.10 
2.11 
2.12 
2.13 

ANHC3 

3.1 
3.2 
3. 3 
3.4 
3.5 
3.6 
3.7 
3. 8 
3.9 
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ETAT DES TECHNIQUES D'AMELIORATION 

DE LA CULTURE DU COCOTIER (I) 

Il nous a paru nécessaire de faire un bref inventaire 
de l'état des recherches et des connaissances acquises à ce 
jour en matière d'amélioration de la culture du cocotier en 
insistant bien entendu sur les techniques de fertilisation. 

Le cocotier est une culture oléagineuse perenne qui a 
l'avantage d'ass~rer un approvisionnement régulier et 
prévisible en corps gras, aux pays qui disposent d'un climat de 
type guinéen avec une pluviométrie de l'ordre de 1500mm par an 
ou plus, relativement bien répartie. Cette sécurité alliée à 
une très bonne productivité en fait un outil de développement 
très attractif. 

Il existe cependant un certain nombre de contraintes 
liées à ces avantages en corollaire : l'investissement initial 
est en général assez lourd en travail comme en argent et n'est 
productif d'"intérêt" qu'après un différé de quelques années. 

Les travaux effectués au cours de cette période 
sensible sont pour beaucoup dans le succès ou l'échec de la 
plantation et de sa productivité à long terme. Il est donc 
nécessaire de demander un effort particulier au planteur 
justement à l'époque où il ne retire encore aucun bénérice de 
l'exploitation. 

Les techniques d'entretien et d'exploitation font 
courir beaucoup moins de risques à l'investissement initial 
bien qu'il soit encore nécessaire de prendre un minimum 
d'assurance contre certains prédateurs et surtout certaines 
maladies. Ces techniques ont d'autre part un effet à plus court 
terme sur la productivité des cocotiers. 

Il en résulte que les agents du développement ont 
tendance à juste titre à faire un effort particulier 
création ou le renouvellement des plantations en 

que cet effort même limité dans le temps a pour 

souvent 
pour la 
imaginant 
avantage : 

(1) L'ensemble du texte de cette section est une contribution 
de M. OCHS de l'IRHO Montpellier, spécialiste du sujet. Nous le 
remercions pour son aimable coopération. 
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- de soutenir le planteur au moment où il en a le plus 
besoin (période improductive} 

- de garantir la qualité d'un investissement productif 
sur le long terme quoiqu'il arrive èu presque dans 
l'avenir. 

Mais une telle politique tarde à porter ses fruits et 
la greffe d'une nouvelle culture moderne, isolée du contexte 
traditionnel, risque bien entendu de ne pas toujours "prendre" 
si elle n'est pas complétée par un effort parallèle de 
modernisation des techniques d'exploitation dans la cocoteraie 
existante. 

MATERIEL VEGETAL ET TECHNIQUES DE CULTURE 

Au cours des 25 dernières années, de nouveaux types de 
cocotiers ont été créés dont la précocité et le potentiel de 
production dépassent largement ceux des variétés 
traditionnelles. Ce sont pour la plupart des hybrides entre 
cocotiers nains et grands de diverses origines. 

Ces hybrides ont maintenant complètement supplanté les 
cocotiers grands dans les programmes de développement de bon 
nombre de pays dont les deux premiers producteurs mondiaux 
Indonésie et Philippines. Des réticences se manifestent encore 
à leur égard car certains prêtent aux cocotiers grands des 
qualités asez mal définies de rusticité particulière et 
d'adaptation au milieu qui peuvent exister par exemple vis-à
vis de la résistance à certaines maladies mais qui ne sont pas 
ni générales, ni spécifiques à ces variétés. 

Tous les hybrides recommandés par les centres de 
recherche produisent plus que les cocotiers grands locaux ou 
exotiques, dans les tests comparatifs d'hybrides des stations 
expérimentales en Afrique comme en Asie. 

Mais c'est surtout la très grande précocité de ces 
hybrides qui justifie la préférence accordée actuellement par 
les organismes de développement mais aussi par les petits 
planteurs à ce type de matériel végétal. Cette précocité 
racourcit la période improductive de 7 à 4 ans dans la plupart 
des cas et permet de réduire le handicap correspondant. 
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Il reste cependant que certains experts se demandent 
si les petits planteurs sont bien capables d'apporter 
l'attention et les soins nécessaires à la pleine expression de 
leur potentiel ou si, en d'autres termes, l'absence de soins ou 
d'intrants ne risque-t-elle pas d'annuler les avantages de 
productivité et de précocité des hybrides ? Les quelques 
expériences en cours, encore jeunes et peu nombreuses il est 
vrai, démontrent toutes que l'absence d'engrais et d'entretien 
fait diminuer la production des hybrides mais que ces derniers 
restent cependant largement supérieurs aux grands dans tous les 
cas. D'une façon très générale les hybrides conservent donc 
leur avantage de productivité et surtout de précocité quelles 
que soient les conditions de culture. Ils permettent d'autre 
part de mieux valoriser les intrants. 

L'utilisation des hybrides comme matériel végétal dans 
les programmes d'extension et de renouvellement de la 
cocoteraie constitue donc un moyen d'amélioration 
particulièrement efficace à condition bien entendu que les 
petits planteurs l'acceptent volontiers. Ce n'est après tout 
qu'un cocotier comme les autres dont l'évidente précocité est 
particulièrement convaincante. 

Il reste que le prix de fabrication des semences, même 
faible devant les avantages qu'il procure, ne permet pas 
toutefois de les distribuer sans compter. Les semences sont 
donc regroupées dans des germoirs et pépinières communes, mises 
en oeuvre par un organisme de développement ou sous son 
contrôle étroit, avec distribution des jeunes plants bons à 
mettre en place. Cette organisation, pourtant très facile à 
promouvoir, peut apparaître dans certains cas comme une 
certaine rupture avec les méthodes traditionnelles. 

a) TECHNIQUES DE PLANTATION 

-- La-- mise en place de plants élevés en sacs plastique 
permet, par rapport à la technique traditionnelle de plantation 
à racine nue, d'assurer une reprise plus rapide et de gagner 
ainsi quelques mois de précocité mais elle permet surtout de 
proceaer à une sélection en pépinière plus précise et plus 
efficace et donne une certaine souplesse à la distribution des 
plants qui peuvent attendre plusieurs jours en bord de champs 
avant d'être mis en place. Elle est le garant d'une bonne 
utilisation des semences hybrides relativement coûteuses. Sa 
densité de plantation a bien entendu une influence sur la 
productivité à l'hectare des cocoteraies et cela pour quelques 
dizaines d'années mais il existe heureusement des phénomènes de 
compensation entre nombre d'arbres par hectare et production 
par arbre qui fait que la productivité maximum est obtenue sur 



un très large palier de densité. Pour l'hybride PB 121 le plus 
utilisé à l'heure actuelle, le palier de production maximum 
s'étend de 143 à 180 arbres/ha ; il est donc recommandé de la 
planter à 160 a/ha. Les écarts à la norme n'auront donc que des 
effets négligeables pourvu que la densité de plantation ne 
s'éloigne pas exagérément de cet optimum. Densité de plantation 
et disposition régulière des arbres sur le terrain vont de pair 
avec une certaine rationalisation de l'espace qui est 
souhaitable car elle permettra au planteur d'organiser 
naturellement ses travaux d'entretien et de récolte. 

b) TECHNIQUES D'ENTRETIEN 

L'entretien d'une cocoteraie a beaucoup d'importance 
pendant les quelques premières années toujours en raison de 
l'effet différé sur le long terme. Elle en a moins par la suite 
car l'ombrage de la strate supérieure réduit la croissance de 
la végétation au sol qu'il suffit de maintenir assez rase, 
surtout sur le rond qui entoure le plant pour éviter de perdre 
des noix à la récolte. 

Au jeune âge, en culture pure, il est recommandé de 
semer une légumineuse de couverture qui aura l'avantage de 
contenir les adventices compétitives (graminées et notamment 
l' impérata lalang) et d'enrichir le sol en azote. Avec 
l'inconvénient d'exiger un entretien permanent (une fois par 
mois puis tous les deux mois) autour des jeunes plants au 
risque de les voir disparaitre sous la couverture et 
d'entrainer des retards de croissance et une plus grande 
sensibilité aux attaques de rongeurs. La réussite d'une 
couverture de légumineuse exige d'autre part le respect d'un 
calendrier de mise en place et d'entretien qu'il n'est pas 
toujours aisé d'obtenir car il s'agit là encore d'une technique 
nouvelle inconnue des petits planteurs. On peut lui préférer 
les techniques d'association avec des cultures vivrieres qui 
ont l'avantage d'utiliser l'espace libre laissé par les 
cocotiers jusqu'à 3 ans, d'assurer l'entretien en même temps 
que celui de la culture intercalaire et d'apporter un appoint 
alimentaire ou financier pendant cette période critique 
improductive. Le choix du planteur ou du conseiller doit 
s'effectuer en fonction des caractéristiques de l'exploitation 
(calendrier, main d'oeuvre disponible, etc ... ) de la surface 
des extensions et des opportunités de valorisation des produits 
de cette association. Il a été démontré expérimentalement que 
l'association était , plutôt bénéfique aux cocotiers pourvu 
qu'elle ne comporte pas de culture très épuisante comme le 
monoï (non fumé du moins) et qu'elle respecte un espace vital 
pour le jeune cocotier, croissant bien entendu avec l'âge de la 
plantation. 
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Un inconvénient majeur avait été aperçu dans les 
régions envahies par l'imperata qui était contenu pendant les 
quelques cycles de culture mais risquait "d'exploser" en fin 
d'association avant que le couvert des cocotiers ne réduise sa 
compétitivité. Dans ce cas, on risquait fort d'aboutir à une 
cocoteraie chétive en permanence et n'arrivant jamais à prendre 
le dessus sur cette adventice très compétitive. Il semble que 
cet obstacle majeur ait été levé par la mise au point d'une 
technique très simple d'éradication: passage périodique d'un 
rouleau en bois à traction animale qui couche l'imperata et 
favorise sa domination par une plante de couverture qui aurait 
été semée sur la ligne de cocotier entre bandes cultivées ou en 
culture dérobée en fin d'association. Cette technique très 
simple peut bien entendu être également utilisée pour favoriser 
l'implantation générale d'une couverture de légumineuse dès la 
plantation en culture pure. 

c) TECHNIQUES DE RECOLTE 

A maturité les noix de coco tombent généralement 
d'elles-mêmes au sol. Il est donc possible de limiter 
l'opération de récolte à une simple collecte périodique des 
noix. En fait dans la pratique courante et lorsque les 
couronnes ne sont pas encore trop hautes, les planteurs coupent 
périodiquement les régimes mûrs avec une faucille emmanchée 
sur un bambou de longueur appropriée de façon à limiter les 
risques de vol, à ajuster les travaux à leur calendrier, à 
réduire la dispersion des noix dans l'interligne et enfin à 
raccourcir le seJour des noix au sol où l'humidification 
favorise leur germination et perte de coprah correspondante. 
Les variétés hybrides comme le PB 121 qui germent en 70-90 
jours doivent être récoltées en principe tous les 2 mois. Après 
la coupe du régime, les noix sont regroupées au pied de 
l'arbre, collectées et transportées par des moyens divers. La 
bourre contient plus de 60 % du potassium exporté par la 
récolte (et plus de 80 % du chlore). Il est donc recommandé 
dans toute la mesure du possible d'effectuer le débourrage des 
noix au pied de l'arbre pour ne transporter que la noix 
débourrée. Les bourres, réparties aussi bien que possible sur 
le terrain, retournent leur potassium et leur chlore au sol 
dans un délai très court (80 % du chlore en 6 mois et du 
potassium en deux ans) et réduisent d'autant les apports de 
fertilisants correspondants. 
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MILIEU PHYSIQUE ET HUMAIN 

Le village est situé dans la zone tropicale humide par 
105° de longitude Est et 5°40 de latitude Sud. Le finage de 
1200 Ha environ s'étend sur des terrains littoraux en bordure 
du Golfe du Lampung au fond d'une baie indentée constituée de 
deux petits golfes : le golfe de Belantung et le golfe de 
Sumurumbai. Le territoire villageois s'étend jusqu'à 4 à 5 kms 
à l'intérieur des terres, sur des pentes collinaires montant 
jusqu'à 50 mètres d'altitude. 

Sols 

La bande côtière qui longe l'ensemble de la façade 
maritime du finage est constituée de regosol gris et sédiments 
sableux sur une bande d'environ 500 mètres de large. Sols 
perméables. 

Les sols des terrains de pente et de pied de pente 
sont des sols hydromorphes gris et sédiments tuffs. Sols 
souvent imperméables formation de marécages en zone de pied 
de colline. 

En général sols de pénéplaines, très bien drainés, tuffs 
dacitiques acides. Le coefficient attribué aux sols de cette 
région est de 0 , 786. Le potentiel pour le cocotier est de 3400 
kg/Ha, classe B. 

Climat 

L'ensemble de la région est soumis à un régime 
pluviométrique de type tropical très chaud et humide. Le 
détroit de la Sonde est le lieu de rencontre en hiver (hiver 
européen) de l'alizé du Nord-Est et de l'alizé du Sud-Est 
provoquant sur Sumatra et Java la mousson du Nord-Ouest. En 
été, le Lampung subit les dernières influences de la mousson du 
Sud. 

Le résultat de cette double influence est une 
pluviométrie importante 2200 mm/ an sans saison sèche marquée 
mais avec des minimas de pr é cipitation de Juillet à Septembre 
(voir tableau) 133 jours de pluie et un déficit hydrique 
moyen de 146 mm. 



T
A

8
L

E
A

lJ
 

l)
E

S
 

P
~

E
c
.i

 P
ÎT

l'
\T

lO
N

~
 

D
A

N
S

. 
L

A
. 

f\
E

G
iO

N
 

D
U

 
L

,t,
..M

~U
tJ

<,
,-

A
 

K
A

L
Î 
/\

N
 D

l\
 

PR
OV

IN
CK

 
LA

IIP
UN

G 
CI

IC
 

: 
KA

LI
 A

ND
A 

··
··

··
··

-·
··

··
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

.--
--

--
--

--
--

--
--

-· 
1 

19
 7

 ii 
19

11
 

19
18

 
19

19
 

19
80

 
19

81
 

19
8Z

 
19

83
 

19
84

 
19

85
 

AV
ER

AG
B 

M
O

IS
 

:-
--

--
--

--
--

--
--

:-
--

--
--

--
--

--
--

:-
--

--
--

--
--

--
:-

--
--

--
--

--
--

~-
--

--
--

--
--

--
--

:-
--

--
--

--
--

--
:-

--
--

--
--

--
--

--
:-

--
--

--
--

--
--

:-
--

--
--

--
--

--
:-

--
--

--
--

--
--

:-
--

--
--

--
--

--
-:

 
' 

!11
1 

: 
RO

 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
HH

 
: 

RD
 

: 
t 

1 
1 

1 
1 

1 
1 

1 
I 

1 
.-

--
--

--
--

--
·-

·1
·-

--
--

.-
--

--
--

-,
--

--
--

--
,-

--
--

-.
--

--
--

,-
--

--
-.

--
--

--
.-

--
--

-,
--

--
--

--
' 

.IA
Nl

l~R
Y 

FP
Rl

lll
~i

jy
 

~A
R!

'.H
 

H
Q

I!
. 

MH
 

JU
µE

 

JU
L.Y

 

' 
AV

r.ll
ST

 

SH
H

JiO
ER

 

OC
lllB

FR
 

~O
Vf

llB
FR

 

bF
CE

IIR
f R

 

PS
 

11
1 

33
~ ~R

 5 5 l
 

IH
' 

13
9 17 9 4

 

41
4 m
 

19
 

Il
 

1 Z
 

5 2 4 5 8 14
 1 

38
5 36

 
11

5 

17
5 

14
4 

13
6 15

 

25
 

13
 

11
2 

27
3 

47
3 

10
 9 9 l 5 9 2 2 9 10
 

19
1 

28
0 

34
0 

38
9 

30
0 

19
t 

20
9 35

 

14
9 

22
9 

29
8 

51
0 

9 10
 

Il
 

10
 7 8 8 z 3 6 9 1l
 

16
7 81
 

1 

67
 

20
8 30
 

35
4 

27
4 49

 

13
0 60
 

19
 

21
9 

9 8 15
 

15
 5 15
 9 5 1 10
 

11
 

21
2 

45
9 

11
2 56
 

79
 

59
 

13
9 

18
1 

28
2 

12
5 

22
9 

33
8 

25
 

18
 

Il
 

14 13
 6 10
 

19
 

11 9 18
 

23
 

36
3 

18
8 

27
1 

~0
6 

24
1 84

 
35

6 
11

5 
19

8 
20

3 
20

6 
30

0 

·-
--

--
-:

--
--

--
--

:-
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

-:
--

--
--

:-
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

-:
--

--
--

-:
--

--
--

! 
u Il

 
20

 
20

 
19

 8 18
 5 14
 

12
 

Il
 

19
 

27
9 

23
4 

21
0 

15
6 96
 

69
 

46
 16
 6 Il
 

H
 

21
8 

Z4
 

15
 

21 18
 1 1 10
 5 3 2 7 14
 

26
4 

16
1 

14
6 

40
1 

12
5 18

 
13

1 22
 1 

34
8 97
 

11
8 

21
 16
 

12
 

11
 11
 3 9 5 1 18
 

19
 

11
 

46
4 

: 
Z1

1 
51

4 
1'

7 

21
9 

14
6 

14
9 

18
9 

l7
l 46
 

31
1 

29
1 

18
 

19
 

20
 

11
 19
 8 11
 11 Il
 l 12
 

18
 

ll
9 

: 

26
3 

.: 

17
9 

25
0 71
 

10
5 

Z7
5 

11
2 65
 

83
 

85
 

16
1 

11
 :

 3
16

.5
 

10
 :

 2
09

.6
 

9 
: 

24
0.

9 
10

: 
21

T.
6 

1 
: 

13
1.

6 
5 

: 
12

1.
8 

14
 

: 
17

9 .
1 

1 
: 

88
. 4

 
1 

: 
10

3.
 9

 
1 

: 
13

1.
1 

5 
: 

21
1.

6 
1

0
: 

10
1.

8 

18
.0

 
12

. 9
 :

 

14
.4

 
13

.3
 

10
.0

 
7.

1 

10
 .1

 
6.

 6
 

6.7
 

1.
0 

11
.6

 

15
. 2

 

.--
--

--
--

--
--

--
:-

--
--

-·:
--

--
--

--
:-

--
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

-:
~-

--
--

:-
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

-:
--

--
--

:-
--

--
--

-:
--

--
--

:-
--

--
-

--
--

--
:-

--
--

-:
--

--
--

:-
--

--
-:

--
--

--
:-

--
--

--
:-

--
--

-:
 

' 
T

 Il 
1 

~. 
1. 

: 
20

~~
 

' 
89

 
: 

19
62

 :
 

74
 

: 
31

90
 :

 
IO

Z 
: 

17
18

 
11

9 
: 

23
92

 :
 

18
5 

: 
28

37
 

: 
18

9 
: 

14
45

 :
 

13
3 

: 
20

05
 

15
S 

: 
30

06
 

: 
17

5 
: 

19
88

 :
 

10
8 

:2
25

9.
9 

:1
32

.9
 

: 

:-
--

--
--

--
--

--
-:

--
--

--
--

--
--

--
-:

--
--

--
--

,-
--

--
-:

--
--

--
--

--
--

-:
--

--
--

--
--

--
-:

--
--

--
--

--
--

--
-:

--
--

--
--

--
--

-:
--

--
--

--
--

--
--

-:
--

--
--

--
-·

 --
-:

--
--

--
-·

·-
--

-:
--

--
--

--
--

--
-:

--
--

--
--

-·
·-

·-
· 

1 
V&

JfR
 P

FF
1r

1r
: 

-2
P3

 
Il

l 
: 

-J
 19

 
.. : 

0 
11

1 
: 

-5
2 

Il
: 

0 
u:

 
0 

1
1

 
: 

-5
32

 
1

1
 

: 
-H

l 
1 

.
.
 

t 
0 

1
1

 
: 

-5
5 

1 
I
l 

1 

'·
··

··
·-

--
--

--
--

·-
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
~-

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

--
--

-.
 __

__
__

_ 
..._

 _
__

__
__

__
__

__
__

__
_

__
__

__
__

__
__

__
__

_
__

__
 . 

R
!)

: 
rc

>-
Î"'

 -
dA

ys
 

· P
ré

c.
ip

i h
:,

Ji
o"

&
 

m
o

y
L

n
t\

c
.5

. 
22

59
.9

 
I
l 

pc
.n

·o
d

, 
o

b
~

c
rv

, ..
 

10
 

~
M

 

J>
e.

F
ic

.i
t 

h
y

d
,i

q
v

c.
 

m
o

y
ef

'\
 

14
6.

 Z
 

I
l 

,/
 

10
 

<
.l

i'\
~

 

'1
M

l 
E

)(
C

L
V

 
: 

t::
;o

u~
c.

 t
:.

 
C

...
\V

C
, 

l<
A

L
IA

I\
J 

D
A

 
P

,i
c:

i 
p

l~
C

ll
-Î

O
l'

IS
 

m
o

y
c
"
n

u
 

2l
50

. 4
 

Il
l 

il'
 

9 
C

IO
j;

 

.b
c.

.F
-i

c.
it·

 
h

y
d

ri
'f

u
C

. 
rn

o
y

c
n

 
10

3. 
3 

I
l 

Il
 

9 
<

,h
-"

 

f\ 



î. 3 

Lors des orages tropicaux, la foudre peut causer des 
dégâts importants notamment dans les cocoteraies. 

Les ternpéràtures moyennes sont de l'ordre de 25 à 27° 
sans saison froide et conviennent parfaitement à la culture 
du cocotier ainsi que les précipitations. 

Cependant des aléas exceptionnels se produisent 
notamment des périodes de sécheresse prolongées, nuisibles aux 
cultures, y compris celle du cocotier pourtant réputée 
rustique. Sans établir de régularité, il semblerait qu'une 
périodicité de 9 à 10 ans sépare ces aléas. Le dernier remonte 
à 1982 : 8 mois de "sécheresse" continus. 

- Le village en 1986 

Population 2092 habitants au 12/86 

- Ethnies 

dont 415 chefs de famille 
soit 5 personnes par famille 

(en pourcentage d'adultes recensés, 
personnes d'âge de plus de 19 ans). 

Lampung 
Banten/Sunda (Java Ouest) 
Java Centre/Java Est 
Sud Sulawesi (Bugis) 
Palembang 
Divers : 

80 % 
10 % 

5 % 
0,8 % 
0,8 % 
0,4 % 

Démographie 1986 , ; 

Naissances 29 
Décès : 3 
arrivée 4 
départ 5 

Solde ...... + 25 

total 1059 



Administration 

Le village est place sous l'autorité d'un chef de 
village (lurah) choisi par ses concitoyens après approbation de 
sa candidature par les autorités supérieures. Celui-ci est 
secondé par un secrétaire, coopté et des chefs de hameau 
(kepala dusun). Le village est subdivisé administrativement en 
cinq hameaux dispersés dans la cocoteraie. Chaque hameau est 
lui-même divisé en quartiers (R.T.). Généralement, il y a deux 
ou trois R.T. par hameau, chacun d'entre eux étant sous la 
responsabilité d'un chef de R.T., choisi par ses concitoyens 
aux ordres du chef de hameau. Le secrétaire du village a quatre 
assistants respectivement chargé de : 

- l'administration 
- du développement (construction) 
- du gouvernement général 
- du bien-être de la population. 

Outre l'administration officielle du village, il 
existe une autre structure hiérarchique organisée autour des 
"chefs de communauté" (kelurah masyarakat). Ceux-ci sont choi
sis par la population exclusivement pour leurs compétences 
(influence sur la population) notamment leurs connaissances en 
matière religieuse. L'Islam est la religion dominante (100%) et 
la mosquée le centre d'activités du village. Chaque chef de 
communauté est assisté par un adjoint, un trésorier, un secré
taire et les cinq responsables de sections 

- enterrements/décès 
- entraide villageoise 
- construction/développement 
- fêtes/cérémonies 
- jeunesse 

L'organisation religieuse 

Toute la population est islamisée. Chaque hameau 
possède ses imam qui dirigent la prière à la mosquée (2 ou 3) a 
tour de rôle, un "khotib" qui fait la lecture du Coran, un 
"bilal" qui chante la prière sur le minaret et des gens qui 
entretiennent la mosquée. C'est à la mosquée, chaque vendredi 
que les informations importantes concernant la vie du village 
sont communiquées. Le rituel islamique a pris le pas sur les 
cérémonies tranditionnelles Lampung, de même la loi musulmane 
régit maintenant la plupart des processus de succession et 
d'héritage, mais l'organisation sociale traditionnelle demeure 
encore vivace. 
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ETAT DE LA CULTURE TRADITIONNELLE A MERAK BELANTUNG 

. Quelques données sur la culture Lampung 

Le Lampung peut être divisé en deux unités culturelles 
présentant des caractéristiques spécifiques qui les 
différencient notamment dans l'organisation sociale, l'accès au 
pouvoir et les pratiques cérémonielles. On distingue ainsi les 
Lampung de tradition "pepadon" et les lampung "saibatin". 

Les premiers sont localisés principalement dans le 
Nord du Lampung alors que la zone d'influence saibatin concerne 
l'ensemble littoral du Lampung ainsi que la zone de Krui. 

Dans le village étudié, on trouv~ peu de 
manifestations de la culture Saibatin, les objets traditionnels 
sont quasi inexistants, les cérémonies ne sont plus '. célébrées 
selon les rites traditionnels. L'habitat typique Lampung laisse 
place aux maisons de type moderne, provisoires ou permanentes. 

L'organisation traditionnelle de la société Saibatin, 
hiérarchisée selop des critères précis demeurent cependant , 
sans être légitimée par le pouvoir actuel. La .· · "strate 
supérieure" est occupée par les "asli", c'est à . dire les 
fondateurs et descendants des fondateurs du village. La société 
Saibatin dans le Sud du Lampung est organisée en quatre clans 
autonomes, chacun sous la direction d'un chef appelé 
"pangerang". Ces clans ont un territoire qui ne recouvre pas 
les limites administratives. Le clan auquel appartient le vil
lage de Merak Belantung est celui de "dantaran ratu" qui recou
vre les districts de Penengahan et Palas approximativement. 
L'élite du clan est constituée d'individus possédant des titres. 
Il y en a neuf, du plus élevé au plus bas : 

- Karya 
- Temanggung 
- Batin 
- Raden 
- Raja 
- Minak 
- Kunas 
- Ugoran 
- Mas 
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Ces titres élèvent les gens qui les portent au dessus 
de la population. Ils s'acquièrent en fonctions des mérites et 
héréditairement chez les Lampung Saibatin. Aussi pour devenir 
"Karya", il faut remplir certaines conditions 

- avoir l'accord d'un certain nombre (au moins 9) de 
personnes des titres inférieurs qui reconnaissent 
l'autorité du prétendant à ce titre, 

- avoir de la terre (rizière, 
par d'autres. 

- avoir un minimum d'argent 

- sacrifier deux buffles 

plantation ... ) exploitée 

300 000 rp 

Seuls des Lampungs peuvent avoir accès à ce titre. 
Actuellement on distingue deux types de "Karya" , par exemple : 
les faux et les vrais. Les premiers n'ont satisfait qu'aux 
dernières conditions. De fait, ils ont le titre mais aucune 
influence de ce fait sur d'autres Saibatin de titre inférieur. 

Les vrais Karya possèdent des privilèges, telles des 
places réservées pendant les cérémonies, auxquels n ' ont pas 
droit les faux karya, sauf s'ils peuvent justifier de l'accord 
de neuf vrais titulaires Saibatin. 

Dans le village de Merak Belantung, demeure un "vrai" 
Karya qui dispose d'une autorité importante (il a contribué au 
choix et à l'élection du chef du village) à la fois par son 
autorité de type traditionnelle mais aussi religieuse (c'est un 
hadji) et économique (plus grosse fortune du village !) . 

Le déclin de la culture Saibatin dans ce village doit 
être associé à plusieurs facteurs 

- prédominance progressive de l'islamisation 
confrontation à de nouvelles influences (arrivée de 
transmigrants, mariages mixtes, scolarisation). 

La communauté villageoise s'est trouvée plusieurs fois 
désorganisée, attaque de pirates fréquentes, explosion du 
Krakatau, oppression japonaise qui ont certainement fragilisé 
cette société. 

Cependant, ces influences extérieures n'ont pas eu 
réellement d'incidence sur le développement villageois, comme 
l'aperçu historique suivant le montrera. 



HISTOIRE DU VILLAGE 

Le 20 mai 1883, Batin Janguk écouta certainement avec 
beaucoup de curiosité les grondements sourds que l'on entendait 
au loin vers la mer face aux quelques maisons du village, dans 
cette paisible baie du Lampung. Trois mois plus tard, le 27 
août à 10 heures du matin, ce fut la fin du monde pour Merak 
Belantung, situé à trente cinq kilomètre du Krakatau. Les 
vagues du raz de marée atteignirent 35 mètres de haut, inondant 
et détruisant 300 villages et faisant 36 000 morts. Tout fut 
détruit, mais la population du village avait pu fuir en partie 
vers Gunung Terang. Trois ans plus tard, en 1886, trente 
familles retournent coloniser la terre, alors infestée de 
maladies et recouverte de boue jusqu'à hauteur d'homme. Parmi 
ces trente familles, trois sont importantes 

- celle de Batin Janguk ("le batin barbu") 
- celle de Raden Karta 
- celle de Makmud 

Batin Janguk devient le chef traditionnel du village 
(son fils encore vivant est devenu Karya mais n'a plus de rôle 
officiel). En tant que tel il a réalisé l'attribution des 
terres qui furent d'abord mises en culture pour la production 
de poivre et de noix de coco. Selon la force de travail de la 
famille mandant la terre, l'équivalent de 2 à 300 arbres était 
attribué (l, 5 à 3 Ha environ) . 

Le hameau de Lembur fut réouvert 
Haringin. Peu après suivent Damar Lunik, 
Kenjuru (1930). Voir tableau chronologique. 

le premier, puis 
Panjang Pecoh et 

Quelles informations peut-on tirer de 100 d'histoire 
de ce village? Malgré les mutations importantes et parfois 
radicales du monde indonésien, curieusement Merak Belantung est 
resté en marge des secousses qui ont dynamisé positivement ou 
non l'histoire du pays. Malgré une position géographique qui en 
fait, a priori, · une région peu isolée, si tuée sur l'une des 
plus importantes routes d'Indonésie, la Transsurnatranaise, 
malgré un apport humain important par l'installation de 
migrant, le village ne présente pas, ni historiquement, ni 
actuellement, de signe d'une réelle dynamique d'évolution. 



1883 

1886 

1925 

1930 

1932 

1935-38 

1942 
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HISTORIQUE DU VILLAGE 1883-1986 

EVENEMENTS EXTERIEURS 

Explosion du Krakatan 

FAITS VILLAGEOIS 

abandon du village 

retour au village poivre 
distribution 
de terres cocotier 

Ouverture de Lambur 
Haringin 
Damar Lunik 

Maladies du poivrier (plus de production) 
introduction du caféier 

café 

forage à Cukuh batu par des 

Ouverture de Paujan Pecoh 
Kenjuru 

puis partout 

hollandais (découvert en 1972) 

manifestation de la 
présence guerrière des 

ouverture de Muing 

taxes perçues par les 
Hollandais 
administrateur du village 
demeure à Kalianda 

1945 Japonais au Lampung, 

pas de combat 
travail forcé 
réquisition 
famines. 

.pas d'or
ganisation 
Lampung, 

pas de chef occupation japonaise: 
20 soldats à Kalianda. 

1947 

1948 

1949 

première agression 
hollandaise en Indonésie 

deuxième agression 
hollandaise 

lutte contre les 
hollandais 

pas dévénement à Merak 
Belantung 
Merak Belantung ne sait 
pas que les Japonais sont 
partis. 

passage de Hollandais au 
village pendant 1/2 jour
née pas d'évènement. 

+ mobilisation de quelques 
villageois pour combattre 
à Kalianda. 



1950-59 Départ des hollandais période de prospérité à 
Merak Belantung. Noix de 
coco en abondance, pas de 
vol, coprah vendu à 
Tanjung Karang. Transport 
par charette 4 jours et 4 
nuits (pas d'acheteur à 
Kalianda). 

1955 

1959 

1964 

Elections générales les habitants de Merak 
Belantung sont enregis
trés dans leur village 
d'origine. 
Le "maire" 
dirige 
Belantung. 

de Kalianda 
aussi Merak 

Commercialisation du coprah commerçants transmigrants 
font le troc des noix 
(les plus rusés échangent 
des cadeaux) jusqu'en 65. 
3 coopératives de coprah 
à Kalianda jusqu'en 62. 
Plus qu'une de 1962 à 64. 

Arrivée des pêcheurs 
Bugis.Création du"kampung 
Bugis" à Haringin. 

1964-65 Putsch communiste A Merak Belantung, l'or
ganisation communiste re
crute des paysans sans 
que ceux-ci sachent de 
quoi il retourne : orga
nisation de groupes popu
laires (PPSI) transformés 
en BTI dérivé du mouve
ment. Les leaders villa
geois (d'origine javanai
se) sont arrêtés . Les 
villageois font des dépo
sitions et demeurent en 
liberté. 

1969 Proposition de créer un 
village. 

réunion entre le nouveau 
Maire de Kalianda, le 
futur secrétaire du vil
lage et les chefs de com
munauté pour créer un 
seul village. 



1972 

1977 

1979 

1981 

1982 

Proposition acceptée par le 
chef de district 

Elections 

Sécheresse 

création du village 
Merak Balantung. 
- 1 chef de village 
- 1 secrétaire 
- 4 chefs de quartier 

- 336 chefs de familles 
votent 

de 

prolongation des fonctions 
du chef du village (déci
sion du Bupati). 

Les chefs de communauté 
deviennent membres des 
LMD (associations villa
geoises fondées par le 
gouvernement) sous les 
ordres du chef du village 
et des chefs de quartier. 
Ils sont choisis par le 
peuple. Limogeage et ré
élection du chef du vil
lage. 

Plus de terres libres à 
Merak Belantung. 

Mise en place d'un 
commerce de noix sur 
Jakarta (noix de bouche) 
consécutif à la séche
resse. 



Certains éléments de réponse peuvent être apportés 

- le milieu physique ne permet pas une diversification de 
cultures comme il est possible d'en voir à Java {sols sableux 
filtrants, marécages, fortes pentes) et ce d'autant que les 
possibilités techniques et les savoir-faire des Lampung sont 
limités. En effet, la population Lampung se reconnait comme 
une population de planteurs qui, historiquement , met en va
leur les terres par plantation de pérennes (café, cacao, 
poivre, cocotier, giroflier, damar etc ... ). Cette tendance 
qui correspond à une mise en valeur extensive des terres par 
plantation est à rapprocher de certains faits à la fois 
physiques et sociaux. Avant la transmigration le Lampung 
était une province forestière peu peuplée. Les terres à 
défricher attribuées par les chefs traditionnels demeuraient 
la propriété coutumière de ceux qui les exploitaient tant que 
des signes permanents de cette mise en valeur étaient visi
bles sur ces terres. La plantation peut donc être interprétée 
comme une stratégie d'appropriation de ces terres en rédui
sant la quantité de travail nécessaire à leur mise en valeur. 
Cette interprétation n'est pas la seule, la présence hollan
daise ayant aussi certainement contribué au développement de 
cette activité, soit par le travail forcé, soit par l'exemple 
mais aussi en créant un débouché commercial pour ce type de 
production (notamment pour le poivre). Il est difficile de 
dire quand cette activité a été assimilée à un trait du 
"caractère Lampung" mais nous le verrons , d'autres faits , 
issus des enquêtes, corroborent cette attitude vis-à-vis 
de l'activité agricole. 

- Dans ce village, l'arrivée de transmigrants s'est faite au 
coup par coup et non en masse {à l'exception des Bugis) les 
individu$ ainsi confrontés à la vie villageoise se sont 
intégrés à celle-ci plus qu'ils ne l'ont transformée. Ceci 
est d'autant plus remarquable que ces transmigrants javanais 
pour la plus grande part, d'origine Sundanaise (Java Guest) 
sont réputés pour mettre en valeur le milieu en utilisant les 
moyens propres à leur culture. Ici ce n'est pas le cas , sauf 
quelques exceptions dont nous reparlerons. 

- Un habitat dispersé dans la cocoteraie. La majeur partie des 
villageois vivant encore dans les maisons de type temporaire 
demeurent dans la cocoteraie sur plus de huit kilomètres. 
Environ quatre kilomètre de route ne sont ni asphaltés, 
ni compactés, faits de cailloux et de terre, très glissants à 
la moindre pluie. Les difficultés de communication sont 
importantes entre villageois. Du fait de l'éloignement les 
chefs de hameau souvent non motorisés ne peuvent joindre 
leurs administrés pour les prévenir des réunions , ordres, 
etc ... A fortiori, cela est difficile pour les vulgarisateurs 
agricoles. 
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- Il n'existe pas à Merak Belantung réellement de marché, lieu 
de rencontre et de discussion épisodique, permettant la 
circulation d'informations techniques mais aussi économiques, 
notamment concernant le prix des marchandises. Cela tient à 
la dispersion de l'habitat mais aussi aux faibles quantités 
et diversités des produits qui pourraient être mis en vente 
sur ce marché. De ce fait, la collecte des produits 
commercialisés par le village, se fait au porte-à-porte, par 
contact direct entre deux individus uniquement (cf 
organisation du marché). 

- Il n'y a actuellement aucune institution ou organisme local 
de développement implanté à Merak Belantung : ni coopérative, 
ni banque villageoise. La présence de vulgarisateur est rare 
comme en témoigne l'état des techniques de riziculture et 
l'histoire du village. La seule action qui semble avoir eu 
une importance momentanée a été en 1971-72 la deuxième 
tentative d'introduction du giroflier. 

- L'installation du PTPX n'a pas eu d'effet d'entrainement sur 
les techniques de culture à l'exception du giroflier. De 
fait, après appropriation d'une trentaine d'hectares 
appartenant aux villageois, ceux-ci ont été interdits de 
présence sur ces terres,sauf pour y travailler comme salariés 
agricoles. Mais la faiblesse de la rémunération journalière 
n'a pas provoqué d'afflux de main d'oeuvre. Aucun effort de 
vulgarisation ou de diffusion des techniques n'a été mis en 
place par le PTPX, dont, il faut le dire, ce n'est pas le 
travail pour ce cas spécifique. 

- Il n'y a pas de priorité politique pour le développement en 
général du district de Kalianda, essentiellement indigène, 
s'étendant sur une cocoteraie productive mêlée aux 
girofliers. la priorité dans cette région est donnée à 
l'installation et l'amélioration des conditions de vie des 
transmigrants javanais installés notamment à Palas. 
L'orientation des programmes de développement du cocotier et 
leurs conséquences dans la région en témoigne (cf. 
organisation et action des institutions du développement. 

HISTOIRE DES TECHNIQUES 

Après l'explosion du Krakatau, on replante du cocotier 
(ce qui explique que les plus vieilles cocoteraies ont cent ans) 
et du poivre (culture d'exportation vendue aux hollandais). En 
1925, les maladies ont décimé les poivriers du Lampung. A Merak 
Belantung, le premier qui plante du café est Pak Basir, 
originaire de Kesugihan. La culture du café s'étend sous la 
cocoteraie mais aussi dans des caféraies pures en pied de 
colline. 
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La plantation de cocotiers se développe au fur et à 
mesure que de nouvelles terres sont mises en valeur. En 1943 , 
pendant l'occupation japonaise, tout est réquisitionné, 
notamment les animaux, poules et chèvres. L'élevage libre de 
ces dernières était associé à la cocoteraie. La reconstitution 
du cheptel est progressive après la guerre (essentiellement 
caprin) mais il reste peu développé. Une tentative 
d'introduction du giroflier est mise en échec en 1962 à cause 
d'une sécheresse polongée de neuf moins qui détruit les jeunes 
plants. Le deuxième essai sera fructueux en 1971-72, devant 
l'exemple des plantations du PTPX quelques villageois tentent 
de réintroduire le giroflier. Ces quatre villageois font 
d'ailleurs partie de l'élite villageoise, aussi bien 
administrative que traditionnelle. En 1972, le service des 
Plantations du gouvernement local réunit la population du 
village dans la "Salle de rencontres" du village pour une 
vulgarisation de masse qui se renouvelle une fois l'an. Cette 
opération est un succès puisque 70 % des paysans tentent de 
planter du giroflier et 30 % d'entre eux se procurent les 
intrants conseillés, notamment des engrais (urée, TSP). Seuls 
ceux qui ont les moyens d'aller acheter l'engrais à l'extérieur 
(kalianda est à 10 kms) sont concernés. En 1978, un "paquet 
giroflier" est proposé Rp.125 000 pour 100 arbres comprenant 
engrais, traitements et argent pour payer un apport de main 
d'oeuvre. Ce crédit est annuel et divisible en fonction du 
nombre d'arbres. Après chaque remboursement, on peut y 
souscrire à nouveau. La premiere fois, 7 villageois acceptent. 
Ils seront 17 en 1980. Les conditions d'entrée dans ce schéma 
de crédit sont les suivantes 

- pas d'hypothèque sur la terre 
- lettre du chef du village 

Malheureusement, le giroflier planté entre cocotiers 
n'est pas dans son environnement le plus favorable et la 
production demeure faible et surtout irrégulière. Une bonne 
récolte a lieu tous les deux à quatre ans, sinon la production 
est quasi nulle pour des raisons de sécheresse et d'ensoleille
ment. 

La riziculture s'est peu développée, les rizières 
inondées n'occupent que vingt hectares du finage. Quelques 
variétés modernes sont cultivées, rares sont les rizières où il 
y a plus d'une récolte par an. La culture attelée est rare, on 
trouve surtout du petit élevage : poulets, caprins. Les outils 
de culture et de travail sont essentiellement des variétés de 
machette et de faucille et des outils à main pour travailler le 
sol superficiellement. Les rizieres ne sont pas ou peu 
fertilisées, en tout cas rarement de façon raisonnée. Certains 
paysans semblent n'avoir aucune idée sur l'utilisation des 
engrais, assimilant ceux-ci à un médicament co~tre les 
maladies: 11 je n'utilise pas d'engrais, parce que mon riz 
n'est pas malade ... ", "comme il n'y a pas de maladies, ce n'est 
pas nécessaire ( de mettre des engrais) ... " etc ... 



~.8 

LA COCOTERAIE A MERAK BELANTUNG 

Il est peu aisé d'évaluer l'état de la cocoteraie à 
Merak Belantung. 

Son étendue est mal connue statistiques 
villageoises, régionales, résultats d'enquêtes sont 
incohérents. Il est certain que le chiffre de 2200 Ha trouvés 
dans le relevé des statistiques 1984 est faux la surface 
totale du territoire villageois n'excède pas 1400 Ha ! D'autres 
chiffres officiels évaluent cette cocoteraie à 800 Ha, plus 400 
Ha de girofliers. 

L'échantillon enquêté porte sur 65 chefs de famille, 
dont 48 possèdent une cocoteraie qui représente au total 73 ha. 
Ce qui porterait la surface de la cocoteraie possédée par les 
villageois à environ 500 ha. Une partie de la cocoteraie 
villageoise appartient à des gens extérieurs au village, 
anciens habitants ayant déménagé, famille proche des villageois 
mais aussi des propriétaires habitant à Kalianda. Aucun relevé 
de ces propriétaires n'a pu être fait puisque ceux-ci sont 
enregistrés dans leur lieu d'habitation où ils payent les taxes 
concernant la cocoteraie de Merak Belantung. Une première 
estimation, après enquête auprès des chefs de hameaux situerait 
le nombre de ces propriétaires extérieurs à environ 70 
personnes, dont 30 pour le hameau de Merak Muing situé de part 
et d'autre de la transsumatranaise. Ces propriétaires 
exté~ieurs possèderaient environ 2 à 3 ha en moyenne, parfois 
plvs ce qui permet de dire qu'environ 200 à 250 ha de la 
cocoteraie leur appartient, pour un total de 800 ha environ. 

Statut foncier peu de paysans possèdent un acte de 
propriété du sol émanant de l'Etat, seul habilité à les 
attribuer. 

En effet, l'accès à l'officialisation d'un droit sur 
le sol nécessite à la fois des déplacements et des frais qui ne 
sont pas à la portée de la plupart des villageois. Jusqu'à 
présent, les modes de tenure sont régis par le droit coutumier. 
A Merak Belantung, les paysans cultivant des terres ont sur 
celles-ci un droit d'usage. La terre leur appartient tant 
qu'ils la mettent en valeur. Ce droit est quasi permanent du 
fait de la culture de plantes pérennes mais il n'y a pas de 
réelle garantie contre une éventuelle appropriation dans le 
cadre d'un reboisement, de l'installation de bâtiments 
administratifs, etc.:. 

De fait, le paysan est expulsé avec dédommagement 
mais, rarement bien informé, il est peu fréquent qu'ils 
réussisse à le percevoir. Une certaine précarité est donc 
resssentie par ces paysans qui ont déjà eu des expériences 
significatives (installation du PTPX). 



CULTURE DU COCOTIER A MERAK BELANTUNG 

Malgré une certaine diversité d'âge des cocotiers, on 
peut dire que la cocoteraie est vieille, les arbres du cordon 
littoral ont entre 70 et 100 ans, ceux des hameaux les plus 
anciens environ 50 à 60 ans et les plus récents entre 25 et 40 
ans, âge moyen de la cocoteraie en production 30 ans peu 
significatif car parcelles hétérogènes. Une estimation de 1974 
donnait les chiffres suivants : 

- pour 5 Ha de cocotier . .l,35 Ha d'arbres non productifs de . 
moins de 7 ans. 

.l,20 Ha d'arbres productifs de 
8 à 25 ans 

.2 Ha d'arbres productifs de 
25 à 55 ans 

.0 ,45 Ha d'arbres faiblement produc-
tifs de plus de 55 ans. 

Bien que certainement sous évaluées (quant à l'âqe 
réel des arbres) ces statistiques, 13 ans après , confirment la 
forte proportion d'arbres faiblement productifs. Le rendement 
en noix estimé en 1974 était en moyenne de 50 à 60 
noix/arbre / an, ce qui pour une densité de plantation estimée à 
116 arbres/ha permettait une récolte de 6800 noix à l'hectare. 
En 1986, le résultat de nos enquêtes auprès des ménages, des 
commerçants, des transporteurs nous permet d'estimer la 
production annuelle par arbre à environ 40 à 50 noix pour une 
densité de plantation de 115 à 120 arbres à l'hectare, soit 
entre 4600 et 6000 noix par hectare et par an. 

- moyenne calculée 

TECHNIQUES DE CULTURE 

- Pépinières 

5200 noix/ha/an pour 100% d'arbres 
productifs. 

Les noix destinées au renouvellement de la cocote-
raie ou à l'installation d'une nouvelle plantation sont stoc
kées en vrac près de l'habitation dans un coin ombragé. Il y a 
rarement sélection des noix; quand elle existe, les critères 
sont le poids (lourde), la forme (ovale), la couleur (marron
jaune) mais rarement la qualité de coprah ou la production de 
l'arbre dont la noix est issue. Six à douze mois après germina
tion , les jeunes plants sont replantés dans la cocoteraie, 
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placés au pire dans un léger creux du sol et laissés en l'état. 
Dans le meilleur des cas , et plus récemment, un trou est creusé 
d'environ 60 cms de diamètre et de profondeur au fond duquel un 
peu d'humus est déposé. La première de ces pratiques montre un 
enracinement peu résistant du cocotier mais, parait-il rac
courcit le délai d'entrée en production. La nouvelle pratique 
est due à l'action de la vulgarisation et du Secrétaire du 
village qui a reçu une rapide formation il y a une dizaine 
d'années. 

L'espacement entre les arbres varie de 8 à 10 mètres 
selon la pente, les arbres étant plantés au carré comme le 
faisaient les hollandais pendant l'occupati on. 

Le renouvellement de la cocoteraie n'est p as 
systématique. Lorsqu'on observe celle-ci , on es t étonné à la 
fois du grand nombre de plants nouveaux âgés de deux à dix ans 
plantés de façon anarchique et totalement i mproductifs. Ceci 
est dû à l'état de la strate herbacée qui est haute et épaisse 
car peu entretenue, dans laquelle les noix fraichement 
récoltées s'égarent, invisibles et finissent par germer ici ou 
là. Cependant, il y a aussi renouvellement des arbres jeunes 
malades ou détruits ainsi que des arbres les plus séniles par 
replantation au pied de ceux-ci . La fréquence de ce renouvell e 
ment est très faible et quasi inex istante pour la cocoteraie 
littorale. 

Le c o cotier est associé à l'élevage de caprins et 
quelques bovins sur le littoral. Il est mélangé avec bananiers 
en bas de pente et sur les versants on trouve une association 
assez typique cocotier/giroflier / bananier dans laquelle le 
giroflier seul est réellement une culture intercalaire. Le 
bananier oousse à l'état sauvage. 

~ 

- Entretien et récolte 

L'entretien et notamment le nettoyage de la cocoteraie 
pour éliminer les adventices est irrégulier et peu fréquent. 
Certains ne nettoient jamais , d'autres le font c h aque mois. En 
moyenne on trouve des pratiques dominantes d'entretien du type 
6 fois par an ou 3 fois par an (moyenne 4 / 5 f o is / an), c'est-à
dire toutes les récoltes ou toutes les deux récoltes. 
L'entretien par un ouvrier agricole est rare, la plupart du 
temps, le propriétaire de la cocoteraie travaille lui-mê me 
(avec sa famille) pour récupérer du bois de feu. Les spathes 
font un très bon combustible particulièrement adapté au foyer 
des Lampung. 



2. 1 î 

Sauf exception dans le cas de la participation à un 
projet, il n'y a jamais fertilisation de la cocoteraie. Seuls 
les arbres de proximité de l'habitat bénéficient des eaux 

·usées, du crottin animal, de l'éradication des adventices et de 
la protection des fumées contre les insectes ravageurs. Leur 
production est d'ailleurs bien supérieure à celle des cocotiers 
hors habitation. Une certaine restitution minérale peut être 
notée dans la mesure où les coirs restent sur place pour être 
dégradés ou pour être brûlés. Dans le dernier des cas, il n'y a 
pas restitution du chlore qui est un élément important dans la 
nutrition du cocotier. De toutes façons , ces coirs sont 
entassés ou brûlés en tas, souvent au pied d'un arbre ne 
permettant pas une restitution réelle et homogène des 
phosphates et du chlore. Les feuilles mortes longues de plus de 
trois mètres et larges sont rarement utilisées comme engrais 
organique. Le spathe est utilisé pour le feu, les folioles pour 
les toitures et l'habitat. De toutes façons, ce sont les 
éléments les moins riches en minéraux. 

Il n'y a pas de lutte contre les 
dans un cadre concerté au niveau régional 
épidémique est important (Hartona en 74). 
relevé, pas de contrôle des ravageurs. 

La récolte : 

ravageurs 
lorsque le 
Il n'y a 

excepté 
danger 

pas de 

Les arbres sont récoltés tous les deux mois (moyenne 
5,5/an), à l'aide de bambous amovibles qui s'ajustent les uns 
aux autres selon les besoins et surmontés d'un couteau à lame 
courbe très affûtée. Cette technique permet de récolter des 
noix jusqu'à 12 mètres de hauteur environ. Ce travail demande 
une bonne force !1):1ysique et un bon coup d'oeil pour juger à 
distance de l'état de maturité des noix. Deux régimes sont 
coupés par arbre en moyenne, parfois moins. Celui qui manie la 
perche dispose de bambous que l'on peut cheviller entre eux 
rapidement afin de varier sa portée. La perche pendant toute la 
récolte repose en permanence dans le feuillage , accrochée à une 
spathe pour éviter les efforts inutiles. Malgré la légèreté du 
matériau, tout le monde n'a pas les qualités pour manipuler cet 
outil, ce qui explique pourquoi souvent les propriétaires ne 
récoltent pas eux-mêmes. Une équipe de récolteurs est 
constituée de 4 à 6 personnes et s'occupe de la manipulation de 
la noix depuis la coupe jusqu'à l'ensachage du coprah. On 
trouve généralement 

- un cueilleur 

- un ou deux collecteurs qui entasse les noix non 
débourrées puis les débourrent sur place 

- un transporteur avec une charette et deux vaches 
(zébus) qui transportent les noix débourrées jusqu'au 
four à coprah, 
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- un ou deux ouvriers qui fendent les noix et les f ont 
sécher puis les écalent pour extraire le coprah e t 
le mettent en sac. 

Près du littoral, les noix très grosses mais moins 
abondantes ont une forte teneur en coprah 3 noix/kg de 
coprah, parfois un peu moins. Au contraire, le cocotier de 
pente est plus riche en noix, mais celles-ci donnent moins de 
coprah : 4 à 5 noix/kg, parfois plus. 

* moyenne, 275 g/noix, écart 215 à 230 

On peut estimer la production moyenne d'une cocoteraie 
dans cette région de 0,9 à 1,4 ton de coprah à l'hectare : 

116 arbres/ha 45 noix/arbre 
tous productifs 

275 gr de coprah / noix= 1,4 tonne 
coprah 

Pour 70 % d'arbres productifs, 0,9 tonne/Ha 

Le coprah est obtenu à partir de noix fraîches 
ouvertes séchées sur un feu de coques de noix pendant six 
heures. Ces fours traditionnels sont constitués de charpentes 
en bois et bambous. Le foyer est au sol et les coques sont 
disposées sur un treillis de bambou situé au dessus à hauteur 
d'homme. Ces fours sont dispersés dans la cocoteraie et à 
proximité du village. Le coprah est alors mis en sac et, soit 
conduit chez un commerçant, soit collecté par celui-ci. 

- Mode d'exploitation de la cocoteraie 

Plus de la moitié de la cocoteraie appartient aux 
villageois qui ont quasiment tous un droit de culture sur des 
parcelles qu'eux ou leurs parents ont mises en valeur.L'enquête 
de 1974 faisait état de 4,98 ha par exploitation , chiffre qui 
nous semble surestimé dans la mesure où il paraît n'être que 
le produit de la division de la surface estimée de l'époque 
1050 ha par le nombre de chefs d'exploitations (environ 200). 
Or d'après les statistiques de l'époque obtenues au village, 
il y avait plus de 300 chefs de familles à Merak Belantung, 
sans compter les propriétaires extérieurs. Tenant co mpte de 
l'accroissement démographique, de la parce~lisation des 
cocoteraies par voie d'héritage, de l'emprise de l'extérieur , 
du développement du giroflier, nous estimerions actuellement à 
environ 2 ha par chef de famille, si on ajoute que dans nos 
enquêtes, certains jeunes villageois non chefs de familles 
possèdent déjà une cocoteraie, on approche de l'estimation 
obtenue par enquête 1,5 ha par chef de fa mille (possédant 
une cocoteraie). 



2. 13 

Les villageois sans terre représentent 20 % de la 
population des chefs de famille. Parmi eux, les Bugis,5 % de la 
population totale, qui sont essentiellement tournés vers la 
pêche. Les autres villageois sans terre possèdent tous au moins 
une maison, même rudimentaire sur une petite parcelle qui leur 
a été donnée. Ils participent aux travaux de récolte qui 
représentent souvent une part importante de leur revenu. 

Le mode de tenure dominant est la propriété par droit 
d'usage mais on trouve aussi des paysans qui travaillent sur 
des terres qui leur sont prêtées, sans partage de la récolte ni 
rémunération quelconque. Cette pratique est liée au système 
hiérarchique Saibatin qui permet au prêteur de s'assurer la 
reconnaissance d'un certain nombre de personnes, garantissan t 
ses prétentions à un titre dàns la société saibatin. Encore 
vivaces, ces pratiques sont maintenant très marginales (4 à 5% 
des chefs de famille sont concernés). 

Les propriétaires extérieurs jouissant la plupart du 
temps d'un droit de propriété établi par un acte de vente sur 
des terres en tenure traditionnelle, ne peuvent être réellement 
qualifiés d'absentéistes. En effet, ils assistent à la récolte, 
récupèrent du bois de feu de la même maniere que les 
villageois. Les pratiques de récolte sont identiques sauf que 
celle-ci peut être vendue directement à Kalianda, transportée 
par le véhicule du propriétaire. 



ENVIRONNEMENT SOCIO-ECONOMIQUE 

Y -La province du Larnpung 

Située à l'extrême pointe Sud de Sumatra , face au pays 
Sundanais de Banten, le Lampung a toujours été un important 
lieu de passage et de transit des voyageurs et des 
marchandises, comme en ~emoigne actuellement la taille du port 
de Panjang-Teluk Betung et l'incessant trafic sur la 
transsumatranaise qui traverse la province de part en part. 
Province à vocation agricole, spécialisée dans les plantations 
(café, chocolat, palmier à huile, cocotier, giroflier, canelle, 
poivrier ... ), elle est · aussi la principale et plus ancienne 
terre d'accueil de la transmigration javanaise. Ce phénomène 
unique au monde par son ampleur a profondément transformé le 
devenir de cette province. La colonisation par les 
transmigrants a débuté à Gedong Tataan vers le début du siècle 
pour se développer sans cesse. 

Au début du siècle , la population Lampung est estimée 
à 60 000 personnes (cf E.Loeb). En 1961, elle est de 1 677 000 , 
de 2 770 000 en 1971 (soit 6,5 % d'accroissement net par an ) et 
de 3 710 000 en 1977. 

La population actuelle est de 6 500 000 habitants pour 
une densité de 183 ha/km2 qui s'élève fortement dans la partie 
centrale. 

La répartition de la population par origine ethnique 
en 1971 est la suivante : 

Lampung 63 % 
Java Centre 16,5 % 
Java Est 7,7 % en 1965 2 100 000 habitants 
Java Ouest 6,3 % 
Sud Sumatra 3,6 % 
Bali 0,7 % 
Divers 2,2 % 

La transmigration a contribué à modifier le paysage 
Lampung les Javanais qui représentent plus de 80 % des 
transmigrants ont mis en valeur les terres grâce aux savoir
faire qu'ils maîtrisent. Les plus vieux centres de 
transmigrants montrent des successions de rizières, de 
cocoteraies associées à des cultures sèches secondaires (maïs, 
manioc, haricots, arachides , etc .. ·.) , un élevage bovin 
développé. 
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Dans le Sud du Lampung, les transmiqrants spontanés se 
sont souvent intégrés dans les villages autochtones alors que 
les transmitgrants "publics" étaient regroupés en villages 
autonomes. L'assimilàtion de ces transmigrants spontanés a été 
d'autant plus aisée qu'ils sont originaires de Banten, avec qui 
les liens économiques et sociaux ont toujours été étroits. Les 
Lampung du Sud sont d'ailleurs issus d'un métissage entre des 
Bataks qui auraient émigré du Nord Sumatra et de Banten, les 
réels autochtones étant les Orang Abung des franges Nord du 
Lampung. Ces peuplements du Lampung sont estimés avoir commencé 
vers l'an 400. 

2) - Le marché du coprah et de la noix de bouche 

Lorsque les hollandais s'intéressèrent à la production 
de coprah à Lampung, on comptait alors 90 000 arbres 
productifs, en 1858. Actuellement, le seul village de Merak 
Balantung en compte autant.Les noix sont commercialisées 
traditionnellement sous forme de coprah, en sac. Ce produit est 
destiné aux huileries de la capitale Tanjung Karang. Ces 
huileries parmi les plus importantes de Sumatra produisent 
essentiellement de l'huile pour la consommation alimentaire 
nationale. Malheureusement, un accident nous ayant privé du 
résultat exact de nos enquêtes dans ces huilleries, les données 
que nous avons sont essentiellement qualitatives. 

La quasi totalité du coprah produit à Merak Belantung 
est transformée à Tanjung Karang par P.T. Sinar Laut. Cette 
usine de presse en continu traite du coprah venant de tout le 
Lampung. Il lui est acheminé par des transporteurs par voie 
routière. Ces transporteurs (commerçants indonésiens d'origine 
chinoise pour Kalianàa) obtiennent une avance de fonds de la 
part de l'usine, qu'ils répercutent au niveau de leurs propres 
collecteurs locaux (généralement 1 ou deux par village). 

La filière la plus classique pour la noix transformée 
en coprah est la suivante 

?aysans çrarlacceurs --> Ccll ec c2ur villageois 

- produccion 
- ré:olce 
-:ronsformacion 

e~ coprah 

-:ollec ce à ~o!i:ile 
-accuei i à enëre~êc 
-scocka;e 

.:r c1c -e nsachage 
;1=1nce 
capicai 

.çr ts -: harqe~enc de :anions 
-cranspcrt vers :ol iec-

:~ur reai~n3l ou 1er s 
usiJe. 

, ' . reg1cr.a i --> '.Jsine 

- ,c:umunc1cn - sc:ck,ge 
- cr,nsporc vers - cransror~nac1on 

usine - ~aEl:ur :e 



Cette 
structurée par 

filière est une organisation assez 

- la pracique de l'avance du capital par l'usine qui 
ainsi la fidélité des collecteurs. 

rigide, 

s'assure 

- cette même pratique entre collecteurs régionaux et villageois 
est de plus, renforcée par des liens personnels (familiaux, 
amitié). 

- l'endettement des villageois par rapport au collecteur villa
geois, sans taux d'intérêt (interdit à la fois par le Coran, 
la tradition sociale villageoise) assure une fidélisation de 
la clientèle qui ne peut vendre à un autre collecteur tafit 
qu'il n'a pas remboursé le précédent. Là aussi, de nombreux 
liens existent entre villageois et collecteur villageois, 
lui-même ancien paysan producteur. 

Pour plus de précisions, étudions la situation dè 
Merak Belantung. Dans ce village, il y a quatre collecteurs. 
Nous avons interrogé deux d'entre eux. 

Ils estiment la production annuelle de coprah à Merak 
Belantung ·d'environ 36 t/mois en 86 avec des fluctuations qui 
l'amènent régulièrement à 60 t/mois ou plus (ce qui corrobore 
notre hypothèse 800 hectares/116 arbres/70 ~ productif, 4,5 
noix/kg coprah, 45 noix/arbre/an, d'autant que n'entre pas 
encore en compte la filière noix de bouche). 

L'un des collecteurs villageois a une centaine de 
clients fixes qui ne vendent leur coprah qu'à lui et lui 
empruntent tous de l'argent, jusqu'à concurrence de 500 000 rp 
(pour des besoins tels que construction d'une maison, 
scolarisation des enfants, mariage, circoncision) mais la plus 
grande part des emprunts est d'environ 10 à 20 000 rp pour les 
besoins quotidiens. 

Au total, le montant des prêts consentis est d'environ 
6 millions de roupes sans intérêt. Le prix d'achat du coprah 
par le collecteur est identique indépendamment de l'endettement 
du paysan, et fonction du prix du marché. 

La fixation du prix est établie par les huileries de 
Tanjung Karang en fonction du cours de l'huile sur le marché 
javanais. L'avance de capital consentie fluctue avec les prix 
et les besoins de l'huilerie. Un prix d'achat est fixé pour le 
coprah rendu à l'usine. le collecteur régional calcule alors sa 
marge et répercute le prix au niveau du collecteur local. 
Celui-ci ne faif pas de bénéfice en spéculant sur le prix. Il 
est rémunéré au transport à raison de 10 roupies/kg de coprah 
transporté (revenu brut) dont 3 rp/kg pour les employés. Les 
camions appartiennent au collecteur régional. Ce système limite 
la spéculation au niveau villageois puisque l'intérêt du 



collecteur est de manipuler le maximum de coprah. Les prêts 
consentis au paysan sont un moyen de se garantir un minimum de 
revenu fixe. Le collecteur villageois est une personnalité 
importante dans le village de par sa richesse et le pouvoir 
(non utilisé) que lui confère l'endettement d'une centaine de 
personnes. 

Mais depuis quelques temps, la vie n'est plus aussi 
rose pour les collecteurs de coprah. En effet, depuis cinq ans, 
une filière noix de bouche s'est mise en place jusque dans le 
village de Merak. 19Bl/82 fut en effet une année de sécherese 
prolongée (9 mois) dont les effets se firent sentir sur la 
production de la noix de bouche à Java. A tel point que les 
commerçants javanais vinrent jusqu'au Lampung , moins affecté et 
où l'étendue des cocoteraies permettait encore une offre 
importante. Du fait de la pénurie, les prix extrêmement 
attrayants ont drainé une partie de la production (juqu'à 80 % 
de celle-ci), vendue sous forme de noix de bouche. Le problème 
de l'endettement des paysans vis-à-vis des collecteurs 
villageois de coprah fut levé par transfert de l'endettement 
auprès des acheteurs de noix de bouche. Pour faciliter ce 
transfert , un villageois s'est installé comme acheteur de noix 
de bouche, fonctionnant à l'aide du capital javanais. Les 
paysans sont en principe endettés auprès de lui, mais aussi 
auprès de commerçants extérieurs (là encore sans intérêt, du 
fait de la concurrence avec les collecteurs de coprah)*. 

Actuellement, lorsque le prix de la noix de bouche 
n'est plus assez attractif sur le marché javanais, 80 % de la 
production est vendue sous forme de coprah. Dès que le rapport 
change, la tendance s'inverse ainsi en 84/85 , les ollecteurs de 
coprah n'ont transporté qu'un cinquième de la production. 
Cependant, il n'y a pas substitution totale d'une filière à 
l'autre car la filière noix de bouche sélectionne les noix les 
plus volumineuses (jusqu'à 80 % de la production). les plus 
petites sont toujours destinées au marché du coprah. 

* Parmi ces transporteurs habitant Java, certains sont des 
parents plus ou moins proches des villageois qui profitent 
des opportunités du marché pour faire du business 'd'où 
l'existence d'endettement vis-à-vis de ces gens dits "de 
1' extérieur") . 



LES ORGANISMES DU DEVELOPPEMENT DU COCOTIER A L'ÉCHELON 
REGIONAL 

Il faut noter avant tout que dans ce village, 
contrairement aux deux autres que nous étudierons après, il n'y 
a pas d'implantation d'organismes du développement économique 
et technique tels qu'on en trouve classiquement en Indonésie : 
ni coopérative, ni banque villageoise, un seul groupe de 
paysans mais sans activité réelle ... 

Au niveau du district, le CWC de Kalianda est à cinq 
kilomètres du village, la banque populaire indonésienne (BRI) 
implantée à Kalianda est à 10 kilomètres, ainsi que l'ensemble 
de l'administration du district. 

La première étude de faisabilité pour l'implantation 
d'un CWC a eu lieu en 1974. Tenant compte des conditions 
physiques (sol, climat et végétation) des caractéristiques de 
la cocoteraie locale et des activités humaines, ce rapport 
concluait à la faisabilité de cette installation pour améliorer 
les pratiques culturales et amplifier la replantation avec des 
variétés à haut rendement. 

HISTOIRE DU CWC DE KALIANDA 

De 1975 à 
Manajemen Unit) le 
différents. 

1978, sous 
centre fut 

le nom de PMU/CWC (Progek 
géré par trois directeurs 

~ De 1978 à 1985, sous la direction du même ingénieur 
(le quatrième alors), le centre fut inclus dans le programme 
PRPTE (79 / 80 et 80/81), c'est-à-dire Projet de Réhabilitation 
et extention des cultures d'exportation, puis intégré au projet 
SCDPl (Smallholder coconut Development Project) s'appelant dès 
lors UPP-PKP (Unit Pelksanan Projek-Pengembangan Kelapa rakyat) 
dent les objectifs sont les suivants : 

- augmenter le revenu des paysans planteurs de cocotiers 

- modifier la manière de penser/d'être commune, qui est encore 
traditionnelle dans un sens meilleur, 

- étendre les superficies et intensifier afin d'augmenter les 
possibilités de travail de la population 

- augmenter l'apport de devises. 

En 1982 , 250 Ha de cocotiers hybrides étaient plantés, 
dont 



100 ha à Sukaraja 
100 Ha à Palas 

50 Ha à Sukatari 

3.6 

En 1986, environ 450 Ha de cocotiers hybrides est (ou 
entre) en production. 

Les enquêtes réalisées dans le cadre du programme SCDP 
et publiées en 1987, ont porté sur un échantillon de 2718 
personnes (chefs de familles) pour une population totale de 
13711 personnes. La moyenne est de cinq personnes par fa mille 
pour une force de travail de 2,7. Sur cet échantillon, 50 % de 
la population des chefs de familles possède une cocoteraie. La 
moyenne des exploitations est de 2 Ha, dont 1,4 Ha non 
cocotier. La taille moyenne de la cocoteraie par chef 
d'exploitation est de 1,1 ha. 

40 % du sol est encore sous statut traditionnel, alors 
que 60 % fait l'objet de titres de propriété individuels. Ces 
résultats, forts différents de ceux publiés il y a 13 ans, se 
rapprochent beaucoup de ceux que nous avons obtenus également 
par enquête dans le village de Merak Belantung. 

Il est difficile d'évaluer l'action du PMU-CWC en ce 
qui concerne la réhabilitation ou l'intensification de la 
cocoteraie traditionnelle. A titre d'exemple, étudions ce qui 
s'est passé à Merak Belantung. 

En 1980/81, prerniere action du PMU-CWC à Merak 
Belantung dans le cadre du projet PRPTE, un vulgarisateur 
contacte le chef du village, qui transmet l'information au 
Secrétaire du village et au Kontak tani. Le premier organise 
une réunion pour demander des volontaires. Bilan : 15 personnes 
sont volontaires représentant au total trois familles du 
village. Il y aura une deuxième tranche en 81 / 82, où 11 
personnes accepteront représentant cette fois 11 familles. En 
moyenne, ces volontaires proposent 1,5 Ha pour l'intensifica
tion. 

Voici 
national et mis 

le projet tel qu'il est conçu 
en oeuvre à l'échelon local. 

à l'échelon 

Il s'agit de fournir au paysan un paquet technologique 
comprenant comme élément principal la fertilisation des 
cocotiers à l'aide d'engrais chimiques, c'est-à-dire : 

UREE Apport d'azote 
KCL apport de chlore+ K2 0 
TSP (Triple Super 

Phosphate) apport de phosphate 
Kieserite apport de magnésium 



En plus des engrais, on dote le paysan de traitements 
phytosanitaires, d'outils et d'une rémunération pou le travail, 
soit pour la première année : 

85 000 rp dont 30000 pour les engrais 
3000 pour les traitements 

15000 pour la rémunération du travail 
37000 pour les outils. 

Les années suivantes, 42000 rp/an pour les engrais 
pendant 14 ans. Le remboursement du crédit se fait à partir de 
la septième année incluse et jusqu'à la quinzième, soit pendant 
9 ans, à raison de 10,5 % du crédit total par an. Cependant, le 
gouvernement prend en charge 4,5 % du remboursement. Le paysan 
ne doit donc repayer que 6 % du montant total du crédit par an. 

Soit d'après le schéma précédent pour un total de 
670000 rp pour ·15 ans, le paysan doit rembourser 40 000 rp par 
an de la 7ème à la 15ème année. 

Cortcrêtement, les anné~s 1 et 2 correspondent à une 
phase de préparation de la cocoteraie. L'argent pour cette 
préparation est versé directement par le PMU-CWC aux paysans. 

L'année 3 est l'année de conversion, au cours de 
laquelle la gestion ducrédit au paysan est transférée du PMU
CWC à la BRI locale {à Kalianda) qui se réserve le droit 
d'accepter ou non la totalité des parcelles après contrôle. Il 
est spécifié dans le projet qu'après remboursement complet du 
crédit, la paysan a droit à un titre légal de propriété sur 
cette cocoteraie (certificat}. Ce titre est établi par la BRI 
qui dispose donc à la fois de l'argent et du droit sur les 
terres. 

De fait, l'argent prêté par PMU-CWC aux paysans est 
emprunté par le Directorat des Plantations et attribué aux PMU
CWC qui ne sont finalement que des intermédiaires provisoires 
entre banque et paysans , assurant la garantie technique de 
l'opération. 

En résumé ce programme de réhabilitation et 
intensification propose aux paysans un paquet "technique + 
crédit" remboursable sur 9 ans après la septième année, donnant 
accès à un droit de propriété émanant de l'Etat et donc 
inaliénable. La mise en place technique et financière se fait 
sous la direction du PMU-CWC puis la "continuité" au niveau 
financier est assurée par BRI, en supposant que les paysans 
continueront "sur la lancée" à se doter eux-mêmes d'intrants en 
empruntant chaque année les sommes nécessaires auprès de BRI. 

projet 
s'est 
Merak 

Depuis 1982 , ce projet est abandonné, le nouveau 
SCDP 1 principalement axé sur la plantation d'hybrides 

développé ailleurs, aucune terre, n'étant disponible à 
Belantung. 



3. 8 

Intéressons-nous ·à la perception du projet par les 
paysans. 

En 1980/81, lors de la mise en place du projet à Merak 
Belantung, seules trois familles s'y intéressent. 
Principalement par devoir, dans la mesure où elles sont le fer 
de lance de l'élite villageoise, ayant de nombreux contacts 
avec les milieux de l'administration locale. Tel qu'il est 
expliqué et compris , le projet prend au village le nom de Bimas 
Kelapa par référence au Bimas qui a été à l'origine du 
développement de la riziculture en Indonésie (paquet 
technologique comprenant nouvelles variétés, nouveaux outils, 
fertilisation et traitement, amélioration de l'irrigation, 
crédits et subventions). 

Pour les paysans participant au projet , il s'agit 
pendant un temps pas très bien déterminé de mettre des engrais 
sous les cocotiers après débroussaillage. L'engrais étant 
disponible auprès du PMU-CWC. Plus tard, lorsque les cocotiers 
produiront beaucoup, ils repaieront le crédit. Telle est la 
seule information disponible par les paysans concernant ce 
projet. 

Certains ont donc utilisé cet engrais , de la manière 
prescrite et ont vu effectivement au bout d'un an une 
amélioration de la production ce qui semble avoir entrainé une 
dizaine de personnes à suivre leur exemple , l'année suivante. 

Malheureusement, depuis 1982, il n'y a plus de proje t, 
plus de fertilisation. Tout est arrêté. les paysans attendent 
toujours de recevoir des engrais de la part de UPP-PMU mais en 
vain, le centre ayant actuellement d'autres priorités. 
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L'HABITAT RURAL EN INDONESIE : TYPOLOGIE DES HABITATIONS 

-*-

La typologie usuelle fait état de trois ou quatre 
types d'habitations, selon les matériaux de construction. 

I - MAISON TEMPORAIRE 

sol de terre battue, pas de fondation 
. murs en rotin treillé ou bambous coupés en lanières 

piliers en bois de bambou 
. toit de chaumes de riz, d'alang-alang, de feuilles de 

cocotier ou de tôles ondulées. 
commodités à l'extérieur 
mobilier rudimentaire de bambou et rotin. 

II- MAISON SEMI-PERMANENTE 

. sol cimenté, légères fondations 
muret de brique jusqu'à environ 1 mètre de hauteur, 
monté de planches de bois 

. piliers en bois (non bambou) 
toit de tuiles ou de tôles 

. commodités souvent à l'extérieur 

. mobilier bon marché : plastique, contreplaqué. 

III- MAISON PERMANENTE 

sol cimenté, fondations 
murs de briques, fenêtre vitrées 
piliers de béton 
toit de tuiles ou de tôles 
commodités à l'intérieur 
mobilier riche 

sur-

Evidemment, de nombreuses étapes de transition 
existent, notamment des maisons dites semi permanentes peuvent 
en fait présenter un niveau de richesse égal à celui des 
maisons permanentes. C-e sont de véritables "chalets" dotés de 
confort et mobilier décents qui forment pratiquement une 
quatrièrme catégorie difficile à classer, que l'on appelle la 
maison de bois. 

IV- MAISON DE BOIS 

Sol surélevé, parquet de bois 
murs en bois 
toit de tuiles ou de tôle. 
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MILIEU PHYSIQUE ET HUMAIN 

Le village est situé par 105°25 de longitude Est et 
5°25 de latitude Sud. le finage de 4200 ha (avant séparation en 
quatre villages) s'étend sur la zone collinaire basse en 
bordure de la pénéplaine centrale. Les terrains sont peu 
inclinés à une altitude moyenne de 90 à 100m. 

Sols : 

Situés à l'intersection des zone collinaires et 
pénéplaine, les sols de cette région sont des sols quaternaires 
sableux, noirs, bien drainés. Relief ondulé·, pente 2 à 8 %, 
sauf blocs andésitiques (Gunung Batu). 

Le coefficient de qualité du sol est de 0,876 pour un 
potentiel de récolte de 3400 kg/Ha. Classe B. 

Climat 

Peu de différence avec le climat de Merak Belantung, 
pluviométrie légèrement supérieure (>2500mm) période "sèche" en 
été de Juillet à Septembre (8à à 150 mm). La température 
moyenne est identique : 25 à 26° C sans saison froide. Le 
climat de Jatibaru diffère un peu de celui enregistré à Natar 
Kedaton, qui est le lieu d'implantation de l'unité UPP/PMU. Le 
déficit hydrique y est notamment moins élevé (entre 100 et 200 
mm à Jatibaru contre 210 à Natar Kedaton). 

LE VILLAGE EN 1986 

Population 13870 habitants, dont 2874 chefs de 
famille, soit: 4,8 personnes par famille. 
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Ethnies 

Javanais 89,5 % Démographie 1985 
(Est Centre) 

Sundanais/banten 3 % naissances 233 
(Java Ouest) décès....... 35 

immigrants.. 44 
Palembang 3 % émigrants. . . 27 

Minangkabau 3 % Solde ..... + 215 

Lampung 1 % 

Divers 0,5 % 

Administration 

L'organisation et l'administration officielle du 
village est identique à celle de Merak Belantung. Il y a 5 
hameaux. Le chef du village est secondé par deux assistants, 1 
secrétaire, un trésorier, et dix chefs de section ayant chacun 
une fonction d'administration (construction, petite industrie, 
sport, riziculture, etc ... ). 

Chaque hameau est placé sous l'autorité d'un chef de 
hameau ; des associations de paysan gérées par le gouvernement 
existent dans chaque hameau. Ces associations concernent 
principalement la riziculture. 

L'organisation religieuse 

La religion dominante est l'Islam. 97,75 % de la 
population est musulmane, il y a 1,8 % de catholique, 0,4 % de 
protestants et 0,05 % de boudistes. La pratique de l'Islam est 
cependant moins sensible dans la vie quotidienne par rapport à 
Merak Belantung. La force de la culture javanaise n'est pas 
aussi importante que dans les villages de Java en raison de la 
diversité ethnique, sociale et religieuse qui existe dans ce 
village comme l'histoire de ce village en témoigne. 
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HISTOIRE DU VILLAGE DE JATIBARU 

Ouvert en 1934 par 17 personnes commandées par 
Ahmad Kusen. Le groupe était formé de Javanais arrivés 
1929 et de personnes travaillant pour une entreprise de 
Lapis et pour les plantations hollandaises de Way Palau 
Sindang) 

Ils ouvrent de la "hutan marga" à Way 
faire des plantations .. Ils sont rejoints par 
travaillent dans les plantations d'hévea et qui 

Serdang 
des amis 
cherchent 

Pak 
vers 
Kayu 

{desa 

pour 
qui 
des 

revenus supplémentaires ils essayent hévea, café, poivre , 
cocotier, etc ... 

Quelques années plus tard ces groupes comptent 70 
personnès (chef de famille) et constituent un petit "kampung" 
dont là population se .choisit un chef Pak SANUDIN qui prend 
l'attribut de Abah Sanuding (1934 à 1948). Il est venu de Java 
Ouest et est considéré par la population comme le plus capable 
d'assumer le rôle de chef . 

Le kampung prend le nom de Jatibaru qui signifie, à 
partir de SEJATI (vrai, identique) et de BARU (nouveau) 
vraiment nouveau, c'est-à-dire un village qui réellement vient 
d'être créé. 

En 1954, arrivent des trasmigrants BRN (Bureau de 
Reconstruction Nationale). Ces gens sont des anciens 
combattants de la liberté (Bekas Pejuang Kemerdekaan RI) venant 
de Java Central et ayant été formés pendant trois mois par la 
Transmigrasi. Arrivent en premier 42 chefs de familles, suivis 
de 26 autres ayant reçu une formation agriculture/plantation 
soit au total 68 chefs de familles, c'est à dire 254 personnes. 

Par la suite, 
appelée BUDISANTOSO 
d'alors, Pak Muchtar. 

ils forment une organisation sociale 
(en 54) sous la direction du gouverneur 

Ils s'installent par choix personnel ou suivant les 
conseils de Budisantoso dans la zone "Kawasan Hutan Marga" ou 
près du Kampung Jatibaru ouvrant au total 210 ha. Certains 
logent provisoirement chez les 68 premiers habitants. 

Les occupations consistent , en plus de construire des 
maisons et des routes dans la zone BRN, à élargir les routes 
(gotong royong) de Jatibaru vers les routes nouvelles de la 
zone BRN. 



2.2 

Après l'ouverture de la zone BRN, l'endroit s'appelle 
Tanjung Bintang (en 56) (cap, proéminence et étoile) qui semble 
signifier émergence de l'étoile, celle-ci symbolisant les 
grades sur l'uniforme des militaires indonésiens. 

Ensuite, apparait une transmigration locale coordonnée 
sous statut administratif de la branche locale du BRN de 32 
chefs de famille, soit 107 personnes qui ouvrent environ 100 Ha 
dans un endroit qui s'appelera Totoharjo, Toto (arrangé de 
tersusun) Harjo (Berbahagia-bahagia) (aménagement du bonheur, 
soit encore : endroit heureux) en 1955. 

Ensuiie arrivent de nombreux javanais, qui ouvrent 
Gunung Batu (Montagne de pierre) au nord de T. Bintang. 

Plus tard, ils seront organisés sous le nom de Inkopad 
(Induk Koperasi Angkatan Darad). Ce projet s'arrêtera mais les 
javanais resteront et occuperont Tanjungharapan (63) (cap de 
l'espoir). Puis Talang Bindu sera occupé par des arrivants de 
Bindu Baturaja Palembang (en 64) alors que Sraten sera ouvert 
par des arrivants de Java Central (en 73). 

Grossissant d'années en années, en 83, Jatibaru est 
constitué de 15 hameaux et faisait partie du district Kedaton 
jusqu'en 1982, date à laquelle le Kecamatan a pris le nom de 
Tanjung Bintang. 

En 1985, l'extension du village (15 hameaux, plus de 
13 000 habitants) pose des problèmes d'administration. Il est 
alors divisé en 4 nouveaux villages. Jatibaru est constitué de 
cinq hameaux: Tanjung Bintang Tugu, Tanjung Bintang Pasar, 
Tanjung Bintang Pusat, Totahardjo et Kaliayu. La population non 
encore recensée est estimée à 3000 à 3500 personnes, soit 720 
chefs de familles. 

LE VILLAGE AUJOURD'HUI 

Ce village javanais installé au Lampung est un exemple 
type de transmigration mixte (spontanée et dirigée) qui est une 
réussite. Ce village a été implanté dans une région forestière 
difficile et malsaine . En 1930, forêt, tigres et malaria 
abondent. En 1986, nous trouvons à la place un paysage 
extrêmement civilisé "à la javanaise". Rizières et cocoteraies 
constituent les éléments principaux de la culture, associés à 
l'élevage bovin. Les jardins de proximité regorgent de 
nombreuses espèces d'arbres fruitiers, d'épices. L'habitat 
s'est modernisé, des marchés réguliers se tiennent dans un 
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hameau qui en a pris le nom (Tanjung Bintang Pasar : Pasar = 
marché) trois fois par semaine. Le village s'électrifie en 
1986. On trouve 20 magasins, 81 petits commerces (étal 
temporaire, restauration, commerce de rue, une succursale de la 
BRI, 1 coopérative kUD/BUUD, tous les batiments administratifs 
du district, des lycées et écoles primaires, 8 mosquées, 26 
maisons de prière, une église. La route asphaltée de viabilité 
moyenne (3 mètres de large) conduit du centre du village 
jusqu'à la route principale Bandarlampung-Bergen, plaçant le 
village à 30 minutes de la capitale. 

Sur les 4200 Ha du village (avant modification) la 
surface agricole utile est de 3500 Ha dont : 

500 en rizières inondées 
- 650 en plantations ~erennes individuelles (dont 450 Ha de 

cocotiers) 

- 2350 en champs secs de plantation vivrière associée ou non 
(riz pluvial, manioc, arachide, soja, haricots, maïs, 
légumes) dont : 

- 1875 en riz pluvial 
1275 en manioc 

Riz pluvial et manioc peuvent être cultivés sur une même 
parcelle. 

Les habitations, batiments administratifs, la voierie 
recouvrent au total 500 Ha. Cependant, ces chiffres doivent 
être revus puisque la division de l'ancien village est en 
cours. Sur la zone de Jatibaru (nouveau village) on estime la 
surface à 1000 Ha dont 100 à 150 en rizière, 150 à 200 Ha en -cultures pérennes et 500 Ha de riz pluvial et/ou cultures 
secondaires type manioc ou maïs. 

La production agricole par Ha dans le village est de : 

- 2 tonnes pour le riz pluvial - 1,5 à 2 tonnes pour le soja 
- 3 tonnes pour le riz inondé - 2 tonnes pour le maïs 
- 7,5 tonnes pour la manioc 

- 5000 noix/an/ha pour le cocotier {50 noix/arbre/an) 

500 kg pour le giroflier 

L'élevage bovin prédomine 

- bovins 1400 têtes - poulets lere catégorie 
- caprins 1000 têtes 2ème catégorie 
- porc 140 têtes - Oies 
- lapins 220 - canards 

- Oeufs 10 tonnes 

2000 
15000 

200 
1400 



Pisciculture : 2 tonnes/an 

Bois de construction : 1250 m3/an 

Bambou : 7500 troncs/an 

A côté des activités agricoles que nous venons 
d'énumérer, il existe une industrie villageoise développée : 

fabrication de tahu (1) et de tempe (2) 
respectivement 8 et 12 t/an, 

à partir du soja, 

fabrication d'huile de cuisine 7 à 8 tonnes/an 

- 14 unités de décortiquage du riz 126 tonnes/an 

- 2 tuileries artisanales : 5400 paires/an 

- 7 fabriques de briques artisanales 
7 briques/an. 

160 000 lots de 

- fabrication de nattes tressées 500 unités/an 

La multiplicité des activités villageoises témoigne 
d'un dynamisme qui peut être relié à divers phénomènes. 

- le caractère pionnier de l'installation du village dès 1930, 
par des gens qui souhaitaient améliorer leur niveau de vie. 

-- l'appui d'une organisation structurée,disciplinée à idéologie 
fortement progressiste, formée pour cette activité et dotée 
de moyens nécessaires (mise en place des structures de commu
nication, fort encadrement), 

- un milieu naturel varié et fertile ayant permis la 
diversification des activités, 

- une population maitrisant des savoir-faire 
dans ce milieu (riziculture/culture vivrières 

reproductibles 
sèches). 

- le charisme d'un chef de village qui a toujours eu pour 
objectif l'enrichissement et la prospérité de l'ensemble du 
village, contribuant fortement à l'introduction des nouvelles 
techniques, nouvelles cultures, de l'élevage, au développe
ment de la petite industie villageoise. 

(1 et 2) Tahu et tempe 
soja . 

préparations alimentaires à base de 



2.5 

- Cause et conséquence à la fois, les échanges importants et la 
communication entre le niveau local villageois et provincial. 
Ce village a déjà accueilli des australiens, un pakistanais 
dans le cadre d'échanges ou d'études. Des jeunes du village 
sont envoyés en formation actuellement à Java pour acquérir 
des expériences et maîtriser des savoir-faire pour le déve
loppement de l'artisanat et l'industrie locale. Les projets 
sont toujours soumis aux instances du district, de la provin
ce et parfois au niveau national pour obtenir des 
subventions. 

Histoire des techniques 

Jusqu'en 1950, les Javanais qui ont ouvert la forêt 
dans la région du futur village de Jatibaru pratiquent une 
culture sur brulis classique, avec plantation de riz pluvial et 
jachère sur des terres assez fertiles. Avec l'arrivée des 
transmigrants BRN sous la conduite de l'actuel chef du village, 
la priorité a été donnée à la satisfaction des besoins 
alimentaires, en cultivant au besoin de larges surfaces. Chacun 
devait pouvoir nourrir sa famille sans avoir à emprunter. 
Maîtrisant les cultures associées, les colons ont pu dégager un 
surplus qui fut attribué à l'achat de bétail (vaches) pour deux 
raisons : 

- augmenter la capacité de travail dans les rizières inondées 
(passage de la houe à la charrue à vache}, 

- créer une épargne et permettre l'enrichissement par fructifi
cation du capital (augmentation du cheptel). 

D'autre éléments ont contribué 
abondant cheptel, la possibilité de pâture 
et les rizieres, assurant à la fois 
fertilisation de celles-là. 

à l'existence d'un 
dans les cocoteraies 
l'entretien et la 

Le développement du cheptel a été entrepris avant la 
construction d'habitations plus modernes (quatre types 
d'habitat se succèdent, encore observables aujourd'hui : 

- maison temporaire de terre battue, murs en bambou ou rotin, 
toît en paille de riz, ou feuille de cocotier, 

- maison en bois : sol terre battue, murs tout en bois, toit en 
tuiles, 

- maison semi-permanente : sol en ciment ou terre battue, muret 
de briques, surmonté de bois et toît de tuiles. 

- maison permanente : sol en ciment, murs en briques, ou béton, 
crépi, toît de tuiles. 
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La succession de ces habitations reflète le 
cheminement et la prospérité des villageois dans le temps et 
dans l'espace. Les hameaux les plus récents (1970 à nos jours} 
ayant encore la plus forte proportion de maisons temporaires et 
en bois. 

Après la construction des maisons, la priorité et 
c'est encore le cas aujourd'hui, est donnée à l'éducation des 
enfants. Ce processus d'évolution, guidé par un groupe 
d'hommes, a été rendu possible par la structure de la 
population transmigrante population jeune, ~élibataires ou 
couples sans enfants, enfants très jeunes et peu nombreux. 

Les premiers essais de diversification des cultures 
(plantations} tentés au début des années 50, concernaient le 
caféier, le cocotier, le cacaoyer. Seul le cocotier s'est 
maintenu (sols sableux). 15 ans plus tard, tout le monde a 
planté du cocotier (en 70) . Les cultures associées ont été 
d'abord toutes sous cocotier puis en champ sec, surtout le 
mais. Le giroflier introduit en 1975 s'est développé 
progressivement alors qu'une nouvelle tentative de plantation 
de caféier à échoué (sécheresse) de même que l'introduction de 
l'oranger (maladie}. Récemment, le chef du village a réalisé 
l'introduction massive de fruitiers notamment de rambutan qui 
ont l'air de bien se développer (6000 plants actuellement} 

Afin d'éviter le partage des terres et 
l'appauvrissement, 200 jeunes sans emploi ont été envoyés deux 
mois à Java pour apprendre des métiers de l'industrie 
villageoise et de nombreux jeunes ont déjà des métiers hors de 
l'agriculture. 

L'introduction des nouvelles cultures s'est toujours 
faite par le biais du chef du village et de quelques autres 
membres de l'administration du village. Après une période 
d'observation, lorsque les résultats sont bons, la plupart des 
paysans suivent cet exemple. Par ses contacts personnels et 
professionnels, le chef du village a pu jouer pleinement son 
rôle faisant pénétrer dans le village techniques et savoirs. 

Bénéficiant d'un fort encadrement, les paysans 
maîtrisent les techniques de la "révolution verte 
indonésienne", et sont associés en groupes de paysans cultiva
teurs du riz. 

En 1981, s'est créé un groupe de paysans pour le 
cocotier, mais l'effet des programmes nationaux dans ce village 
est insignifiant, malgré le dynamisme apparent et l'esprit de 
modernité qui y règne. 
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Quelques pratiques collectives 

Numpang-Numpang: 

Pratique permettant à un migrant récent de cultiver de 
la terre. Il "profite" (menumpang} de la terre ouverte par 
quelqu'un qui ne peut ou ne veut la cultiver (souvent liens 
familiaux ou origine villageoise javanaise commune}. Après 
quelques récoltes, il peut racheter cette terre. Il n'y a pas 
de contrat réciproque liant celui qui cultive à celui qui 
"possède" la terre. Cette pratique est souvent utilisées pour 
de la terre sous statut "kawasan kehutanan". Le rachat de cette 
terre conduit à ce qu'on appelle Ganti Rugi. 

Ganti Rugi : 

Cession d'une terre sous statut "kawasan kehutanan" 
contre de l'argent. Cette transaction n'octroie aucun droit sur 
la terre à celui qui l'achète, puisque celui qui la "vend" n'y 
a lui-même aucun droit. Ce qui est vendu alors peut être 
considéré comme la "valeur de culture" du sol (par exemple, la 
cocoteraie qui y est plantée, ou la fertilité potentielle du 
sol pour les cultures sèches). L'expression indonésienne 
traduit cette réalité ganti : changement (de "propriétaire"} 

et rugi : perte, vol. 

Simpan Pinjam (épargne/emprunt}. 

Coopération entre 20 à 30 personnes qui mettent en 
commun une certaine somme d'argent (par exemple 10 000 
rp/personne). Ceux qui en ont besoin empruntent ce qui leur 
faut, et remboursent mensuellement avec un intérêt établi au 
préalable par consensus (généralement 5% du montant emprunté). 
Cet emprunt ne peut excéder un an et plusieurs personnes 
peuvent emprunter en même temps. Ce système sert principalement 
à fournir du capital pour améliorer la productivité (engrais, 
semences) ou pour le commerce (remboursement rapide). Le 
principe est très voisin de celui des tontines. 

Lumbung Desa (stockage villageois). 

A la récolte de padi un groupe de paysans de 30 à 40 
personnes accumule du riz (50/60 kg /personne) et le stockent. 
Pendant la soudure, ceux qui en ont besoin empruntent du riz 
qui sert à l'achat de moyens de production ou pour les 
semences. Après récolte, ils restituent avec intérêt ce qui a 
été emprunté. Après quelques années, le surplus (dû à 
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l'accumulation des intérêts est distribué ou sert à l'achat de 
biens collectifs (construction d'un poste de garde de nuit par 
exemple) . 

Cette pratique est en quelque sorte, l'équivalent en 
nature (riz en l'occurrence) du simpan pinjam précédemment 
décrit. Le riz emprunté ne peut en effet servir à 
l'autoconsommation. Dans les deux cas, au moment de l'emprunt, 
le groupe doit donner son accord après avoir estimé si les 
objectifs de l'emprunt présentent des garanties de 
remboursement. 

- La cocoteraie à Jatibaru 

Moins étendue qu'à Merak Belantung plus dispersée, 
elle offre des visages différents. En effet, on peut distinguer 
quatre types de "cocoteraies" ou plus exactement quatre modes 
de plantation du cocotier. 

l)Le cocotier de case entourant l'habitation sur environ 0,25Ha 
toujours mélangé avec des fruitiers, des cultures vivrières, 
des épices. Il n'est pas planté régulièrement, il y a généra
lement 10 à 15 cocotiers par 0,25 Ha. 

2)Le cocotier de bordure. 
bénéficiant de l'espace 
entre champs. Planté à 10 
peut estimer sa densité à 

Il entoure les sawah et les ladang, 
des digues ou le long des chemins 
mètres d'intervalle au maximum, on 
40 arbres à l'ha. 

- La cocoteraie qui se divise en deux sous-types 

3) cocoteraie pure 
4) cocoteraie mixte (rix pluvial ou manioc) 
ou cocoteraie-jardin (mixte fruitiers/girofliers) 

L'âge moyen de la cocoteraie est d'environ 20 ans, 
comme l'explique l'histoire des techniques, les cocotiers les 
plus productifs sont évidemment les cocotiers de case et 
parfois les cocotiers de bordures, bénéficiant de l'apport des 
eaux usées ou des éléments fertilisants de l'environnement 
proche. La cocoteraie pure est souvent fertilisée par du fumier 
de vache. Nos enquêtes ont porté sur un -échantillon de 
villageois non représentatif du village, dans la mesure où nous 
n'avons sélectionné que des villageois possédant au moins 0,25 
Ha de cocoteraie pure. 

La surface moyenne par planteur est de 1 Ha en l ou 
deux parcelles, 15 % de la cocoteraie n'est pas encore 
productive. Il n'y a pas d'arbres séniles. Le rendement en noix 
estimé dans les comptes villageois est de 50 noix par arbre et 
par an, pour une densité de 110 arbres à l'hectare, résultat 
confirmé par nos enquêtes : 5300 noix/arbre/an. 



- Techniques de culture 

Pépinières Mêmes techniques qu'à Merak Belantung. 
Une attention plus grande est portée à la sélection de noix 
issues d'arbres sains, bons producteurs à forte teneur en 
coprah. L'espacement entre les arbres est de 10 mètres environ, 
planté au carré. Le renouvellement n'est pas encore mis en 
place, sauf dans le cas d'arbres malades ou abimés. 

- Entretien, récolte 

La cocoteraie est récoltée pratiquement tous les mois 
(moyenne 11,56/an), l'entretien (réduction des adventices) est 
pratiqué trois fois l'an. Au minimum, il y a récolte quatre 
fois par an, au maximum pratiquement toutes les semaines. 
Parfois jamais pratiqué, l'entretien peut aussi être réalisé 
chaque mois. Ici, comme à Merak, l'entretien est le fait du 
propriétaire par contre, la récolte est souvent confiée à un 
tiers (50 % des cas environ). 

Le fumier de vache est fréquemment utilisé pour la 
fertilisation des cocoteraies, il est obtenu en mélangeant les 
excréments, avec du crottin de poule et des résidus végétaux 
(feuilles de cocotier). Transporté en charette jusqu'à la coco
teraie, il est épandu à la fourche. Une charette pour 5 coco
tiers. Le facteur limitant est la production de fumier. Mais 
cette pratique ne touche que 50 % de la population étudiée. En 
outre, seulement 50 % des villageois possédant bovins et coco
tiers utilisent le fumier. 

La récolte les arbres sont récoltés soit par les 
propriétaires, soit par des ouvriers agricoles qui grimpent 
pour décrocher les noix ; à coup de machettes, les troncs sont 
entaillés d'encoches régulières afin de faciliter l'ascension. 
Cette pratique est possible en raison de la relative jeunesse 
de la cocoteraie. 

Mode d'exploitation de la cocoteraie 

La cocoteraie est située sur des terres dont le statut 
varie. en effet, on trouve dans cette région trois types 

1) Tanah "Marga" 

Terre communale pour tous. Initialement recouverte de 
forêt cette terre appartient à celui qui la cultive. Elle peut 
être achetée à celui qui l'a ouvert puis revendue, etc ... Elle 
peut être donnée en concession (cadeau). 



Cette terre donne accès à différents droits qui sont 
des droits absolus : {hak mutlak}. 

- akte jual beli {acte de vente} 
- akte hipah {acte de cession} 
- droit de culture. 

2) Tanah Kehutanan 

Terre sous tutelle du ministère des forêts : 

- "hutan lindung" forêt protégée interdite aux cultures 

- "hutan suaka" : réserve naturelle interdite aux cultures 

- ''hutan produksi" : peut être utilisée ou cultivée comme terre 
agricole. 

Elle est connue sous le nom de "kawasan kehutanan" 
{zone forestière, sous-entendu du ministère des Forêts}. la 
culture dans cette zone ne donne pas accès à un "hak mutlak" 
(droit absolu). Le statut provisoire dépend du ministère qui 
peut "transmigrer'' les paysans qui cultivent cette terre. 
Cependant à Jatibaru depuis trente ans, et plus, ces terres 
sont exploitées, vendues, cédées (voir Ganti-rugi). 

Elles donnent également lieu à l'établissement àe 
taxes, comme pour les terres de type "tanah marga" mais moins 
élevées en raison du caractère provisoire de la mise en valeur. 

3) Tanah Konsensi 

Terres louées à des plantations industrielles pour une 
période déterminée. 

La plus grande partie de cette cocoteraie se trouve en 
"tanah kawasan kehutanan" appartenant donc au Ministère des 
Forêts. Jusqu'à présent, il n'y a pas u de problèmes fonciers. 
Il reste encore aux marges du district des zones non 
appropriées mais elles sont peu étendues, ainsi que des terres 
à statut "tanah konsensi". 

Le mode d'exploitation est la tenure directe, la 
moitié des gens étudiés s'occupent personnellement (en famille) 
de la cocoteraie, de l'entretien à la récolte. La taille 
moyenne de la cocoteraie productive lorsqu'interviennent des 
récoltants salariés est de 1,03 Ha pour 0,62 Ha en moyenne dans 
le cas contraire (taille moyenne de la cocoteraie productive 
sur l'échantillon : 0,81 Ha). 



Les 
dont le prix 
transformation 
collecteurs. 
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noix récoltées sont vendues à la paire 
varie en fonction de la taille des 
n'est pas le fait des paysans 

· (gandung) 
noix. La 

mais des 
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ENVIRONNEMENT SOCIO-ECONOMIQUE 

1) La province Larnpung, cf. annexe précédente. 

2) Les marchés des produits de la noix de coco 

La production de la cocoteraie de Jatibaru est vendue 
sous différentes formes pour une part, autoconsornrnée pour une 
autre part, moins importante. 

les produits commercialisés sont les suivants 

- noix de bouche, non débourrée 
- coprah sec à 10 % d'humidité (environ) 
- charbon de coque 
- sucre de coco (gula rnerah) 

La commercialisation de la noix de bouche 

- une partie difficilement évaluable est achetée directement 
par des "commerçants" Jakartanais, selon l'état du marché à 
Java. Il y a contact direct avec les paysans, mais aussi 
collecte par des agents à Jatibaru travaillant , soit pour 
leur compte, soit pour celui d'agents plus importants basés à 
Serdang (5 km de Jatibaru). 

Le.. commercialisation du coprah 

Cette commercialisation peut emprunter les voies 
précédentes, à l'exception de la vente directe du paysan à 
l'acheteur final. Il existe de plus un circuit spécial pour le 
coprah. Achetées par un collecteur villageois, les noix sont 
débourrées, ouvertes pour donner du coprah, vendu par le 
collecteur direcement à Tanjung Karang (PT Sinar Laut). 

La commercialisation du charbon : 

Sous- produit de la filière coprah, le charbon est 
obtenu par calcination lente des coquilles,réduites en charbon, 
il est transporté par les collecteurs jusqu'à Tanjung Karang à 
destination du Japon pour faire àu ~harbon actif. La qualité 
obtenue à partir des coquilles de noix de coco est parait-il 
très bonne. 
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La commercialisation du sucre : 

Réalisée à très petite échelle (quelques dizaines 
d'arbres), la production et la commercialisation du sucre de 
cocotier est très marginale . Les producteurs vendent leur 
surplus sur les trois marchés hebdomadaires du village. Le 
sucre est donc destiné à la consommation locale exclusivement. 

Les trois premières filières sont étroitement liées 
dans la mesure où, sur un lot de noix donné, une partie, triée 
pour sa grosseur est vendue sous forme de noix de bouche, le 
reste transformé en coprah et en charbon. 

Les monographies en annexe permettent de 
comprendre ~ette situation. 

mieux 

Pour résumer, voir le schéma de commercialisation des 
produits de la cocoteraie à Jatibaru. 



S
C

.r
tE

.M
A

 
R

.E
c
l'
\P

iT
U

L
A

.T
iF

 
D

E
S

 
O

iF
f 

E
 R

.E
N

T
S

 
c.

iA
.c

U
 i
,
s
 

D
E

 
C

O
M

M
E

A
.C

i,
'\

L
iS

A
.T

io
N

 
D

E
~

 
P

R
o

o
u

 i r
s.

 
D

V
 

C
.O

C
O

T
i 

1=
. P

-
A

 
.J

l'
-T

Ï 
8

.J
'\

R
V

 

(.
o

C
O

T
E

R
A

I 
E

. 
V

 
i L

L
.l

'-
,G

-G
. 

L
O

C
A

L
/ 

R
E

.6
io

N
A

L
 

N
A

T
iO

N
/'

\L
 

/ 
.-

N
T

E
.R

N
A

T
1

0
M

/'
\L

 

2 0 ·~
 

~
 ~
 

\-
0 

·-
"' 

:)
 

2 
~ 

8 
·-

0 
J 

1- ::,
 <
 

~ 
~ 

~ 
'i=

 
1--

8 
5 

9 
ù ~ 

!il
 

'1
 

a 

P
!'

,.
V

':
,A

N
S

 ,
€

 
_ 

ré
<

.o
lt

c 

B
o

i:
r.

 
d<

-
fc

.v
 

~
v

il
e.

..
 

d
e.

 
C

u
is

in
e
 

T
 o

v
r 

~
c
Q

.u
 

a.
li

 <
Y

\<
.l)

t 
b,

.,~
,c

. 
c
o

u
r 

A
I 

i m
V

1t
o.

.l
-i

on
 

: 
,a

ô
.t

co
.u

x
 

C
o

n
 :
,r

ru
ü

 i
o

n
 

.S
 o

.n
to

.n
 

B
o

is
•o

n
 

S
v
c
.r

e
 

P
 ..

.. Y
S

,'
\N

S
 

_ 
ré

 <
.o

lk
 

S
u

cr
e.

 
ro

u
9

c.
 

vc
cn

~c
 

rn
<

>
.r

ch
é'

 
_ 

t-
<

«
n

~
fo

rr
n

o
..

H
o

n
 

_ 
V

<
.n

tc
. 

-z 0 
tU

 
t()

 

Q
 
~ 

)(. 
:c 

·o
 v

 
'l.

' 

<
C

o
ll

<
.d

e
 

p
o

.r
 

c
a

.l
Y

'\
iO

n
~

 
-
-
-
-
-
-

, 
C

-
S

Q
.l

..
a

.r
~

a
. 

c 
v

c
o

~
~

 d
e:

.._
 

t-.
/c

,i>
<

_d
c:

. 
b

o
u

ch
e.

 
P

/\
Y

V
I.

N
S

 
Il•

,>
< 

d.
c 

b
o

u
ch

e.
 

~
c
l
<

-
'o

ou
-P

 
a.

v
 

M
o

.r
c
h

c
 

o
.o

x
 

H
o

tc
l.

s.
 

, 
-

. 
-
-
-
-

. 
tJ

O
•J

'. 
' 

:> 
A

9
=

I·
 

a.
 

J"
o..

.h
 b

o.
ru

 
.N

o
1

)(
 

)A
~

m
l"

 
a 

5c
.r

cl
<

U
'>

j 

-
,é

:c
o

l 
te

. 
î 

\ 
~

'."
'"

~P
o,

t 
fX

"'
 

V
e
n

te
 

C
,,

p
m

.h
 

Ô
. 

P
T

 
S

în
a
.r

 L
u

u
t 
-
-
-
~

 V
e.

nh
::.

 
. 

r. 
;~ 

~ 
S

,n
o

_
r 

l-
a
u

t 
T

a
n

ju
n

g
 K

~
ra

.n
9

 
1-

-
..

 
. ~ 

s 
::1

' 
t-

<il
 

·-
:c 

T
ro

.n
~

p
o

rt
e
u

r 
~ 

\(
e
n

k
 

C
h

o
..

rl
,o

n
 

i:>
<>

' t
 

de
. 

Pa
.<

1j
<>

.n
.3

 
--
-
~

 
S

a
.p

o
n

 

a ù
 

cl
 
g 

'J
 

IXl
 

•l
] 

v
e
n

te
 

d
e.

 

C
h

a
.t

 b
o

l)
 

~ 
~ 

f'
,'.

.V
S

"-
N

S
·-
-
-
)
 

ta
.b

ri
c
a
.n

r 
de

. 
C

o
p

,a
.h

-
-

f-
ro

.n
sp

o,
 ~
 

1-
r o

.n
~

p
o

• 
K

v
r 

jo
..

p
o

 n
o

.i
.s

 

V
 e.

r,
tc

.. 
C

o
p

<
o

h
 

H
u

il
e
 

... 
-3

 
-
-
-
-
~

 
::1

' 
fc

tn
->

il
io

.l
 

' 
U

s
in

e
 

C
.V

 a
vr

,,,'
IX

'./u
.,~

 ~
 v

o
-.

tc
 

1 -
:r: 

,é
.:

o
ll

'c
. 

3
~

 
-

~ 
c,.

 

:ï 
9 

lo
w

.l
c.

 
T

c.
lV

R
 

f3
d

 V
(
)
~

 

H
 v

it
e.

 
~

o
u

tc
..

 
J
:n

J
o

 n
c
ii

c
 

w
 

l,
.J

 



3) LES ORGANISMES DU DEVELOPPEMENT A L'ECHELON VILLAGEOIS 

Le village de Jatibaru , centre local et capitale du 
district, accueille les organismes de l'administration locale, 
ainsi qu'une succursale de la BRI et une coopérative agricole. 

- La banque locale 

Implantée au village, la branche locale de la BRI n'a 
pour ainsi dire aucun impact sur le développement agricole 
villageois en général et du cocotier en particulier . En effet, 
le financement des paysans dans le cadre du projet SCDP est 
réalisé en liaison avec la branche provinciale de la BRI, 
localisée à 40 kms du village, à Tanjung Karang. Il n'y a pas 
de relation directe avec les paysans. Aucune demande de crédit 
pour l'amélioration de la cocoteraie n'a été enregistrée depuis 
la création de la banque locale. De même, en général, le 
financement de l'ensemble des activités agricoles passe par la 
coopérative ou d'autres canaux spécifiques selon l'activité 
(tel le cocotier)). 

La priorité des prêts et financements est accordée au 
développement du commerce et de la petite industrie / artisanat. 
Ces deux activités sont en effet quasiment les seules qui 
peuvent permettre le remboursement mensuel de l'emprunt, 
système préconisé par la BRI. 
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D'autres éléments expliquent l'absence de crédit aux 
agriculteurs 

- la peur de ne pas récupérer le montant du crédit 

- l'exigence d'une garantie qui pour les paysans est le foncier 
alors que pour les commerçants, il s'agit de biens commercia
lisés. Dans le premier cas, l'enjeu et le risque sont trop 
importants. 

- le montant des liquidités en permanence présentes à la banque 
est peu élevé et ne pourrait combler une demande importante 
de la part des paysans. 

Cependant, une pratique d'épargne existe (Tabanas) 
dont les objectifs sont la constitution d'une réserve monétaire 
pour 

. les besoins de scolarisation 

. les risques ou dépenses à venir (prévus). 

ou le dépôt d'un surplus en cas de récolte importante. 

Ces pratiques sont encore marginales chez les paysans. 

- La coopérative villageoise 

Créée depuis 1982, à la demande du village, cette 
coopérative compte 500 membres. Les conditions d'inscription 
sont les suivantes : faire une demande écrite, verser 5000 rp 
d'inscription et 1000 rp par mois comme épargne. 

Les activités de cette coopérative concernent la 
fourniture d'intrants : plants et engrais, payés à crédit ou 
au comptant. Les productions concernées sont principalement le 
padi, les cultures secondaires sèches (maïs, soja, manioc). La 
coopérative a une activité de fourniture àe crédit (mais là 
encore pour le commerce uniquement) et, depuis 1984, dans la 
commercialisation du sable de la région pour la construction du 
port de Bakauheni II. 

Les prix pratiqués par la coopérative, notamment pour 
la fourniture d'engrais, sont inférieurs à ceux du marché de 10 
à 30 % selon que ces engrais viennent du marché ou du 
gouvernement. 

Aucun moyen spécifique n'est fourni pour la culture du 
cocotier, ni plants, ni engrais, ni crédit. 



- Le KPK {Groupement de paysans planteurs de cocotiers). 

Ce groupement de paysans a été créé en 1981 , par le 
chef du hameau de Tanjung bintang Tugu qui rencontrait alors 
les vulgarisateurs. Mais en raison de ses activités nombreuses, 
un autre responsable fut nommé à la tête du groupe. Ce groupe 
est constitué de 20 membres dont 8 de Tanjung Bintang Tugu, 6 
de Toroharjo et 8 provenant des autres hameaux. A l'époque, le 
recrutement s'est fait par simple demande de ceux qui voulaient 
s'inscrire à condition d'avoir une cocoteraie de plus de sept 
ans, dont la taille importait peu (0,25 à plus de 2 Ha) mais en 
"tanah marga" exclusivement. 

L'organisation du groupe devait être la suivante : 

- constitution d'un livret d'emprunt/épargne, auprès du chef du 
groupe, 

dotation en engrais chaque année pour 1 Ha TSP 60 
UREA 120 
Muf 40 
Kieserite 20 

kg 
kg 
kg 
kg 

à appliquer en deux fois, avant et après la saison des pluies. 

- entretien du sol 4 fois /an 

- dotation en traitement : Vitblu 
Demicron 
Diacinon 
Dupon 

0,4 kg /ha 
0,8 kg 
2 kg 
0,75 kg 

- constitution d'une carte certifiée avec le montant du crédit 
à rembourser, 

- obtention du certificat de propriété de la cocoteraie 
remboursement du crédit et versement de 30 000 rp pour . 
de certificat. 

après 
frais 

En fait, les paysins n'ont jamais reçu ces cartes, 
n'ont pas de livret auprès du chef du groupe. Chacun se 
"débrouille". La seul motivation qui apparaît est l'obtention 
du certificat. Au niveau des résultats, il n'y a rien de snr, 
il semblerait que l'effet fertilisant soit meilleur lorsque le 
sol est déjà bon (facteur limitant ?) . De toute façon, 
l'engrais est aussi bien utilisé pour d'autres cultures (riz, 
maïs, manioc) et les traitements pour d'autres plantations 
(giroflier par exemple, conformément à ce qui est marqué sur 
les étiquettes des flacons !) . 
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Le groupe n'a d'autres activités que de se réunir 
quand vient le vulgarisateur et en raison de l'éparpillement du 
groupe dans le village, les réunions se font par sous-groupes. 

Malgré cela, un certain nombre de paysans ont émis le 
souhait de se joindre à ce groupe de 20 personnes, en vain. En 
effet, ces groupes devaient instamment être constitués de 20 
personnes, inscrites toutes en mêmes temps afin d'homogénéiser 
les interventions. De plus, crée dans le cadre PRPTE, abandonné 
par la suite (cf. annexe kalianda), il n'est pas prévu de 
constituer de nouveaux groupes dans l'optique "intensifica
tion". Là encore depuis 1982, la priorité est donnée au 
développement du cocotier hybride. 

- Le CWC de Natar Kedaton (PMU/UPP). 

Implanté au Nord de Tanjung Karang, à 30 kms de la 
capitale dans le Kecamatan de Natar Kedaton, ce PMU/UPP est 
donc situé à plus de 50 kms du village de Jatibaru. Un 
vulgarisateur demeurant dans un kecamatan voisin est chargé du 
développement du cocotier à Jatibaru, où il se rend une à deux 
fois par mois (cf. carte lampung). 

Les dernières enquêtes réalisées sur l'ensemble de la 
zone d'activité de cette unité ont concerné 2196 chefs de 
familles, au total 11417 personnes soit 5,2 personnes par 
famille pour une force de travail de 2,9 personnes/famille. 

40 % de la population possède une cocoteraie. 

La taille moyenne de l'exploitation serait de 3,8 Ha 
par famille, dont 1,5 Ha non cocotier. Les statistiques font 
état d'une superficie moyenne de la cocoteraie de l'ordre de 
0,6 Ha. Ceci pose un problème de cohérence des résultats : en 
effet, 2196 exploitations de 3,8 Ha en moyenne, soit 8344,6 Ha 
dont : 2196 x 1,5 Ha= 3 294 Ha non en cocotier, soit encore, 
5050 ha de cocotier pour 869 planteurs, c'est-à-dire 5,8 Ha par 
planteur et non 0,6 Ha comme indiqué. Quel chiffre est le bon? 
Mystère ... 

Cependant, nos propres enquêtes nous amènent au 
chiffre de lHa par planteur, voisin de ce qui est proposé pour 
l'ensemble de la région. Cet exemple illustre la difficulté 
d'obtenir des résultats fiables même s'ils sont traités par 
ordinateur ! ! 

Les programmes mis en place par ce PMU/UPP sont 
identiques à ceux de l'unité de Kalianda. Dans le cadre 
"Intensification'' les critères retenus pour la sélection des 
paysans sont les suivants : 



- âge de la cocoteraie : 7 ans minimum 
- taille de la cocoteraie : entre 0,5 et 2 Ha 
- statut de la terre : tanah marga 

Le crédit proposé aux paysans couvre 

- les frais de nettoyage de la cocoteraie et d'éradication des 
adventices au pied des arbres, 

- le coût des fertilisants ; recommandation pour 86 

UREA 120 kg/ha 
TSP 60 kg 
Muf 144 kg 
Kieserite 36 kg 

- des traitements antiravageurs 
- outils 
- vulgarisation 

Soit environ: 80 000 rp /an. 

Comme pour Kalianda, les deux premieres années sont 
dite de réhabilitation puis après acceptation par la BRI, il y 
a conversion du crédit. Cette acceptation est réalisée après 
visite conjointe d'un représentant de BRI et du vulgarisateur 
pour vérifier l'état du travail sur la parcelle. Les critères 
d'acceptation par BRI sont les suivants 

- un minimum de 100 arbres à l'hectare 
- un aspect sain, homogène àe la cocoteraie 
- les soins et l'entretien doivent être visibles 

Le responsable de la BRI qui visite les cocoteraies 
n'est pas un responsable local, mais travaille à la banque de 
la capitale où seraient déposés les certificats sur la terre 
préalablement réalisés par Agraria, département du ministère 
chargé du foncier (cadastrage, cartographie, etc ... ). Là encore 
les certificats seront délivrés après remboursement de la 
dette. 

Depuis 1981, il y a eu abandon du programme 
"Intensification" au profit du développement des hybrides, qui 
n'a cependant pas touché Jatibaru. 

Chaque année, une analyse foliaire est réalisée par 
prélèvement sur des parcelles proche de UPP/PMU et analysée par 
PTPX à Lampung. Les résultats de cette analyse servent à 
l'élaboration de la fertilisation pour l'année suivante sur 
toute la zone d'influence de UPP/PMU Natar Kedaton. 



Parmi les problèmes auxquels sont confrontés les 
vulgarisateurs (1), il y a l'absence du paysan lors de la 
visite, ceux-ci travaillant à d'autres activités. Cette 
situation est plus fréquente avec les non javanais. 

Le chef de centre note également une attitude 
fréquente qu'il résume en javanais par l'expression "nge, nge, 
boten ke pange", c'est-à-dire, "ouais, ouais, on ne le fera 
pas" Autrement dit, les conseils sont acceptés, rarement 
discutés et aussi rarement appliqués. Il explique ceci en 
raison de "problèmes économiques" sans pouvoir les détailler. 

Production de sucre de cocotier à Jatibaru 

Cette activité présente une alternative a 
l'exploitation d'une cocoteraie pour la noix de bouche ou le 
coprah. Les pratiques décrites ci-dessous sont le fait de 
javanais . 

Conduite de la production de sucre 

- préparation des arbres 

Sur un cocotier adulte, on coupe tous les régimes de 
noix, puis les jeunes épis de chaque inflorescence sont liés en 
faisceaux avec une ficelle, recourbés et maintenus la tête 
inclinée vers le bas. Après avoir été battus régulièrement 
pendant quelques jours pour stimuler l'arrivée de sève, elles 
sont saignées par section de l'extrémité. Des déversoirs en 
bambou sont fixés à l'extrémité de l'inflorescence pendant 12 
heures, au cours desquelles, goutte à goutte, la sève 
s'écoulera. Puis le bambou est remplacè, après l'ablation de 
la section terminale de l'inflorescence sur environ 0,5 à 1 cm. 
En pleine production, il y a donc 3 ou 4 inflorescences 
saignées simultanément. 

- Récolte 

Deux fois par jour, les bambous sont changés, le matin 
et le soir. Avant la fixation des bambous, · le paysan place une 
cuillerée d'eau de chaux afin de préserver la qualité de la 
sève pendant les 12 heures de saignée. Du fait de la 
périodicité du remplacement des bambous et de l'exigence de ce 
travail (chaque cocotier doit être escaladé deux fois par jour) 
un homme peut traiter au maximum une vingtaine d'arbres par 
jour (toujours les mêmes). 

Il nous a manqué un élément d'information important, c'est le 
vulgarisiteur qui travaille à Jatibaru, parti pour trois mois 
de stage lors de notre visite. 
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- Production de sucre 

10 litres de sève donnent environ 4 kgs de sucre après 
cuisson. La sève est bouillie à raison de 4 heures pour 5 
litres de sève. On obtient une mélasse qui est lavée puis 
séchée et mise en pot de bambou, dans des feuilles de cocotier, 
c'est sous cette forme qu'elle est vendue au marché. On la 
trouve aussi fréquemment mise en sachet de 300 grs environ, ce 
qui est le cas à Jatibaru. 

- rendement 

Un arbre peut produire 1 à 3 litres de sève par jour 
avec un maximum de production pendant la nuit. Il est saigné 
généralement pendant un an. 

- rendement économique 

Le sucre est vendu 125 rp le sachet de 300 gr , 
environ 400 rp/kg. 

soit 

En prenant un rendement moyen en sucre de 0 , 500 kg par 
jour, le revenu brut de cette activité est donc de 72000 rp 
/arbre /an. (celui du cocotier pour la noix est de 4500 
rp/arbre/an). 

- Conduite d'une cocoteraie 

Dans les cas étudiés, on ne peut réellement parler de 
conduite de cocoteraie dans la mesure où les arbres sont 
saignés "au coup par coup" quatre dans le jardin 
d'habitation, trois sur la parcelle voisine. Cependant, pour 
donner une idée du potentiel de ces pratiques, nous pouvons 
imaginer la situation suivante 

- une cocoteraie de 120 arbres 
- deux récoltants 

La cocoteraie est divisée en trois parcelles de 40 
arbres chacune. Sachant qu'après l'arrêt de la production de 
sucre, l'arbre demeure totalement improductif pendant 1 an 
jusqu'à récolte des nouveaux régimes, une telle cocoteraie 
présenterait le visage suivant : une parcelle en production de 
sucre (20 arbres par récoltant), une parcelle en repos, une 
parcelle en production de noix. Il faut savoir que lors de la 
"reprise" de production de noix après saignement de l'arbre, le 
nombre de noix par régime varie de 30 à 15 (respectivement au 
début et à la fin de l'année suivant le repos) alors qu'un 
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arbre identique, non saigné et planté à peu de distance produit 
5 à 10 noix par régime (cf. photo). La production est donc 
multipliée par 3 ! On récolte donc chaque année autant de noix 
sur une cocoteraie de ce type mais avec trois fois moins 
d'arbres que ce que produirait une cocoteraie normale. Cet état 
de fait contribue d'ailleurs à montrer que nous sommes loin des 
capactiés maximales potentielles de production dans cette 
région. 



BILAN ECONOMIQUE COMPARE SUR TROIS ANS 

PLANTATION TEMOIN 

AN 1 
120 arbres en production/noix 

60 noix/arbre 75 rp/noix 
120 X 60 X 75 = 540 000 rp 

AN 2 
120 arbres en production noix 

120 X 60 X 75 = 540 000 rp 

AN 3 
120 arbres en production/noix 

120 X 60 X 75 = 540 000 rp 

Total brut : 1 620 000 rp 

Coût récolte 

PLANTATION SUCRE/NOIX 

AN 1 

80 arbres/ noix 
80 X 60 X 75 = 360 000 rp 

40 arbres / sucre 
0,5kg/j 300j de travail 
400rp / kg 

40x0,5x400x300=2 400 OOOrp 

AN 2 
40 arbres /noix 180 000 rp 
40 arbres/sucre 2400 000 rp 
40 arbres repos 

AN 3 
40 arbres/sucre 2 400 000 rp 
40 arbres repos 
40 arbres noix 
40 X 180 X 75 = 540 000 rp 
Total brut : 8 280 000 rp 

Coût 1 salarié /an 
4 heures/jour+cuisson 

(4heures) 
1 500 rp/jour:550 OOOrp ;~~ 

ïot.,._I: 1 650 OOOrp 
+ matériel 50 OOOrp 

1 700 OOOrp 

+ frais de récolte 



En quoi un tel système est-il intéressant? 

- il offre un "complément de revenu" moins que négligeable pour 
une production domestique techniquement peu compliquée, 

il permet une diversification de l'activité grâce à la commer
cialisation d'un sous-produit non directement concurrentiel 
du binome coprah/noix de bouche, 

il augmente l'efficacité de la récolte des noix, 

- il présente des pistes de recherche pour l'augmentation de la 
production des arbres, de quelle manière intervient le sai
gnement et le repos? 

Cependant, certains inconvénients sont à noter 

- activité fatigante ét dangereuse 
la chute, pas de corde, 

pas de protection contre 

activité fortement consommatrice de main d'oeuvre : 4 heures 
par jour pour récolte plus cuisson, ensachage, transport, 
vente même si ces dernieres activités sont le fait de la fa
mille (femme et enfants). 

- nécessite l'existence d'un marché pour ce produit. A Jatibaru 
il n'y a pas de problème actuellement vu les faibles quanti
tés mises sur le marché. Qu'en serait-il dans le cas d'une 
intensification de cette activité (20 kg de sucre/ha/jour). 

Seuls les Javanais ayant acquis l'habitude de ces 
techniques à Java les utilisent à Jatibaru. N'oublions pas que 
systématiser cette activité provoquerait un conflit dans la 
gestion du temps de travail, notamment au moment des récoltes 
de riz, de manioc, de maïs. 



MONOGRAPHIE FABRICANT DE COPRAH 

La personne interrogée est un "tukang copra" c'est-à
dire un artisan qui transforme l'amande en coprah. Son activité 
consiste à collecter des noix récoltées suffisamment mûres 
auprès des paysans, puis les ouvrir, les faire sécher, les 
écaler, mettre en sac le copra et le transporter jusqu'à Teluk 
Betung à CV Bumi Waras (1). 

Récemment installé, jeune, il achète les noix avec son 
propre capital environ 150 à 200 000 roupies. Ses fournisseurs 
sont principalement des paysans et un petit collecteur. Chaque 
semaine,il achète environ 14 00 gandeng ("paires") de noix dont 
300 à 400 provenant du petit collecteur. Selon la taille des 
noix, la gandeng vaut 125 à 135 rp (prix décembre 86) plus 5 
rp/gandeng de transport. 

Après transformation, il vend le coprah directement à 
Teluk Betung. Coût du transport 500 rp/karung (sac de 55 à 60 
kg). Le prix de vente usine est de 300 rp/kg de coprah. 

Une partie des coques sert de combustible, l'autre est 
vendue à un agent collecteur villageois qui fabrique du charbon 
de bois. Il vend ainsi 4 à 5 voitures de coquilles par mois, à 
raison de 1000 rp / voiture. 

Technique de travail 

Les noix sont livrées débourrées, accrochées par une 
fibre de la bourre par paire ou par triplette quand elles sont 
très petites. Il fend les noix, et fait sécher les hémisphères 
contenant coque et amande en deux fois pendant trois heures 
puis 4 heures à feu faible mais très chaud (braises et non pas 
flammes) {mèche de coquilles de coprah : four à fumée) . Puis il 
écale les coquilles avec une cuillère, met en sac le coprah et 
le livre à Teluk Betung à l'aide d'un transporteur. 

Il prête de l'argent aux paysans, 
fait au taux du marché du jour. 

le remboursement se 

Un des problèmes majeurs est que beaucoup de 
collecteurs extérieurs venant de Serdang ou de Jakarta achètent 
des noix dans le village, mais sélectionnent les plus grosses. 
Celles qui restent sont petites et nécessitent plus de travail 
pour obtenir une même quantité de coprah . Quand les noix sont 
trop petites, il y perd comme en témoigne le calcul suivant : 

(1) Une des huileries locales 



Hypothèse I 50 % de petites noix 

Par semaine 

Dépenses Recettes (700kg de coprah) 

Achat de noix 700xl25 = 87 500 
700x135 = 94 500 

Transport par 
charette : 1400 x 5 : 7 000 

Transport vers 12 x500= 6000 
T.B. 

Main d'oeuvre 4 x 1500= 6 000 
salarié 

vente coprah 700x300 = 
vente charbon : 1000 = 

210 000 
1 000 

TOTAL 201 000 rp TOTAL 211.000rp 

Bénéfice net 10 000 rp / semaine 

Hypothèse II 65 % de petites noix 

Par semaine 

Dépenses Recettes (600 kg de coprah) 

Achat de noix: 900x125= 112 500 
500x135= 62 500 

Transport et autres 
dépenses 

TOTAL 

19 000 

194 000 

Vente coprah 600x300= 
Vente charbon 1000= 

TOTAL 

Perte nette 13 000 rp / semaine. 

180 000 
1 000 

181 000 

Un bénéfice net de 10 000 rp par semaine en moyenne, 
soit 500 000 rp / an peut être considéré comme honnête sachant 
que ce villageois cultive une petite rizière qui le pourvoit en 
riz. Mais cela montre la précarité de cette situation et de 
cette activité, ainsi que la compétition entre les deux 
circuits noix de bouche et coprah. 
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MONOGRAPHIE TRANSFORMATION DE COPRAH 

ET PRODUCTION DE CHARBON 

La personne que nous avons interrogée est une femme 
qui travaille avec sa famille. Elle achète des noix aux 
paysans~ Après un premier tri, une partie est vendue sous forme 
de noix de bouche vers Jakarta, environ 1/3 de la production au 
prix de 175 rp/gdg. Prix au village. Le transport est effectué 
par un parent qui vend à Jakarta au marché de Pasar Induk. Le 
reste est séché pendant six heures d'affilée en une fois. 
Actuellement, elle produit 500 kilos de coprah par semaine en 
raison du rapport entre le prix du coprah et celui de la noix 
de bouche . Elle a déjà réalisé deux tonnes de coprah par 
semaine. 

A partir des coques de noix qu'elle achète, elle 
produit du charbon dans des foyers à combustion lente, réalisés 
à partir de fûts conteneurs métalliques. Environ 8 tonnes/mois. 
Le prix de vente est de 80 rp / kg à Panjang pour l'exportation 
vers le Japon. 

Le capital nécessaire à l'achat des noix est fourni 
par PT Sinar Laut, huilerie de Tanjung Karang , qui achète le 
coprah 270 à 280 rp / kg, prix à domicile. 

A partir des noix de petite taille, on obtient un kg 
de copra pour 6 à 7 noix. Les noix sont achetées en vrac 150 
rp/gandeng rendu au domicile. Là encore, la concurrence entre 
copra et noix de bouche influe sur l'activité et le revenu, 
mais la fabrication de charbon fournit une source de revenus 
supplémentaire non négligeable. 

Hypothèse 1 33 % noix de bouche 
Il 2 40 % noix de bouche 

Dépenses Recettes 

Achat de noix Vente de noix de bouche 

3500 X 150 : 525 000 rp 33 % 1155 X 175 198625 
40 % 1400 X 175 = 245000 

Achat de charbon 2 000 rp 
Main d'oeuvre 15 000 rp Vente coprah 

(67 %) 750 X 270 = 196500 
(60 %} 650 X 270 = 175000 

Charbon 2000 X 80 = 160000 

TOTAL 542 000 rp TOTAL. Hyp. 1 555 OOOrp 
Hyp . 2 580 OOOrp 



assure un 
même dans 
cas est 
supérieur 

Hypothèse 1 
hypothèse 2 

,. ') 
o . ~ 

bénéfice 13 000 rp/semaine 
bénéfice 38 000 rp/semaine 

La diversification que permet la vente du charbon 
revenu suffisant avec un risque de perte très faible 
le cas d'une forte proportion de noix petites. Or ce 
peu fréquent pour cet acheteur qui paye un prix 
pour obtenir des noix plus grosses. 



MONOGRAPHIE D'UN COLLECTEUR DE NOIX A SERDANG 

Ce collecteur de noix habitant à Serdang commercialise 
des noix provenant de Jatibaru, mais aussi de Serdang, de Sinar 
Ogan. Il y a quatre collecteurs àSerdang, deux "petits" et deux 
"gros", dont il fait partie. Sur les 5 petits collecteurs qui 
travaillent pour lui, deux sont à Jatibaru. 

Sur les 15000 gdg (1) qu'il traite par semaine, environ 
1000 gdg viennent de Jatibaru. une partie des noix est envoyée à 
Jakarta sous forme de noix de bouche (45 à 60 %) , le reste est 
transformé en coprah. Le prix d'achat des noix est de 165 rp/gdg 
auprès du petit collecteur, plus 10 rp/gdg de transport par 
charette. Ce prix d'achat élèvé explique la forte proportion de 
grosses noix dans les lots, les petits collecteurs sélectionnant 
eux-mêmes les noix les plus grosses chez les paysans. Le prix de 
vente à Jakarta est de 130 à 135 rp/noix, le coût du transport 
25-30 rp/noix. 

Il emprunte de l'argent à la banque et le remet à ses 
collecteurs. Tous les trois jours, il va à Jakarta pour se 
renseigner sur les prix. Ses propres camions font le trajet 
jusqu'à Jakarta. 

Le coprah est vendu à Tanjung Karang, 300 à 310 rp/kg 
rendu à l'usine. A partir des noix plus petites, on obtient 1 
kg de coprah pour cinq noix. D'après lui, la production de 
Jatibaru, Serdang et Sinarogan est de 20000 gdg/semaine pour 
ce qui transite par Serdang. Cependant, il faut y ajouter 
l'autoconsommation, ce qui est collecté directement pour 
Jakarta et la fabrication du coprah au village. 

De Août à Décembre, le prix de la noix est passé de 85 
à 110 puis 165 rp par gdg en raison de mauvaise récolte à Java 
d'après lui. Dans le même temps, le coprah a vu son prix passer 
de 190 à 350 rp / kilo pour revenir à 310 rp actuellement. 

Ce collecteur a déjà commencé à commercialiser des 
noix issues de cocotier hybride, comme noix de bouche. Lorsque 
celles-ci sont transportées déjà débourrées, elles éclatent 
fréquemment à la chaleur, s'ouvrent et pourrissent. 

(1) gdg = gandeng 
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MILIEU PHYSIQUE ET HUMAIN 

Située dans l'hémisphère Nord, cette zone bénéficie 
d'un climat équatorial influencé par les vents de mousson et la 
présence de reliefs montagneux volcaniques importants. 

Le finage villageois s'étend sur 1200 HA orienté 
selon un axe Nord Sud, le long de la riviere Molinow, cf. 
carte. Un transect Nord Sud montre successivement : 

- une zone littoral de basse terre en aval de la route AKD (1) 

- une zone de plaine dans laquelle s'étend le village et la 
majeure partie de la cocoteraie, 

- des zones de collines, au contact du kecamatan de Motoling, 
encore couvertes de forêts, ou semi-boisées. 

L'ensemble de finage est situé entre O et 100 m 
d'altitude. 

Sols 

Sédiments 
granuleuse, pH : 6,7. 

sableux et argiles sables, texture 

Climat 

Relief plat ou ondulé, pentes jusqu'à 40 % (cf.photos) 

- coefficient de qualité de sols : 0,711 
- potentiel de production 3,5 tonnes /ha 
- sol classe A 

Bien que située dans l'hémisphère Nord, la région de 
Tenga comme la majeure partie de la côte Nord de la province 
bénéficie d'un régime climatique inversé a.vec saison "sèche" en 
été et saison des pluies en hiver. Cet état de fait est lié à 
l'existence des reliefs déviant les vents de mousson et entraî
nant des précipitations inverses 

- déficit hydrique : 26 mm par an 
- précipitation : ~ 3100 mm/an 
- jours de pluie : 147 

(1) route asphaltée construite par des ingénieurs coréens. 
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LE VILLAGE EN 1986 

Population 1650 habitants, 

dont 315 chefs de familles soit 4,8 
personnes/famille. 

Ethnies 

L'ensemble de la population, s'il ne provient pas 
exclusivement du village est originaire du Nord des Celebes et 
principalement d'origine Minahasa, à l'exception de quelques 
individus originaires du pays Bolaang Mangondow ou de 
l'archipel Sangihe Talaud. 

Démographie 

Non disponible au niveau du village, 
l'ensemble du kecamatan 

- naissances 
- décès 

- arrivées 
- départs 

250 
92 

39 
56 

excédent naturel+ 158 

solde migration - 17 

mais pour 

Pour une population totale de 28700 personnes en 1984, 
soit un accroissement annuel de 5,5%. 

Administration 

L'organisation administrative du village de Tenga est 
identique à celle des villages précédemment étudiés. Le chef du 
village est aidé par un secrétaire, une assistante et cinq 
chefs de hameaux. Il n'y a pas de structure hiérarchique 
traditionnelle développée comme peut l'être celle du v illage de 
Merak Belantung. En effet, comme nous le verrons par ailleurs, 
le "modèle" dominant est fortement influencé par le fait 
historique de la présence hollandaise, ressentie très 
différemment ici de ce qu'il a pu en être pour les principales 
autres iles de l'archipel. 



, -; . -

L'organisation religieuse 

Le village est constitué de chrétiens protestants et 
catholiques, les premiers se divisant en plusieurs chapelles : 
pentecotistes, GMIM. 

La religion dominante est le protestantisme : 80 % de 
la population. Il n'y a pas de musulman. Un fort oecuménisme 
est pratiqué entre catholiques et protestants, notamment au 
niveau de la jeunesse. Le village compte trois églises 
protestantes et une église catholique. Les pasteurs sont des 
villageois. Une intense activité règne autour de l'organisation 
religieuse collecte de fonds pour construction ou 
amélioration des églises, association de type KOMBAPAK, kOMIBO 
(cf. plus loin) , travaux de "dévotion" au profit du village, 
circulation de l'information générale, etc ... 



HISTOIRE DU VILLAGE 

Vers 1845, une quinzaine de familles provenant du pays 
Minahasa, de la région de Tondano, notamment s'installe à 
Mawale, loin de la mer pour se protéger des pirates . 

. L'emplacement est marqué par des pierres. De nombreux 
défrichements permettent aux chefs de familles de posséder 
beaucoup de terres qu'ils peuvent ensuite donner à travailler à 
d'autres arrivants. 

Traditionnellement, le droit sur la terre est maintenu 
jusqu'au décès de l'individu qui la possède. Le partage entre 
enfants se fait à la mort de l'individu. Il apparaît que dans 
cette région, les pratiques de partage des terres "communes" de 
lignée n'aient pas existé. L'appropriation individuelle est le 
fait dominant. Ceci pose actuellement des problèmes puisque 
l'on trouve des chefs de familles âgés de 40 à 45 ans, n'ayant 
encore aucun droit sur les terres parentales, travaillant comme 
salariés sur d'autres terres du village. 

De l'histoire coloniale, cette région a peu connu les 
remous dont nous avons parlé à propos du Lampung . Un fait 
marquant, cependant, est que cette province fut l'une des 
dernières d'Indonésie à rester sous l'autorité hollandaise 
jusqu'en 1959. Cette société Minahasa, chrétienne, bénéficiant 
largement de l'aide et de la modernisation hollandaise se 
reconnaissait en effet plus dans l'idéal de développement 
véhiculé par les Hollandais que dans celui de l'Indonésie 
musulmane javanisée. On trouve d'ailleurs encore dans ces 
villages d'anciens soldats volontaires de l'armée hollandaise. 
Les patronymes locaux sont caractéristiques : John Smith, Piet, 
Jantje, Johan; etc ... 

L'assimilation de cette province a été progressive, 
facilitée par l'émission des principes du Pancasila, 
reconnaissant les religions monothéistes. Il reste cependant 
clair que pour les populations chrétiennes l'influence de la 
présence hollandaise est considérable. 

Les outils et techniques 

Actuellement, le niveau technique que l'on trouve dans 
le village de Tenga est tout à fait comparable à celui de 
Jatibaru. Les outils agricoles communément utilisés sont pour 
le cocotier la machette, le pieu à débourrer, la cuiller à 
écaler les noix, le four de brique, la charette tirée par des 
vaches. De même, pour la riziculture, on trouve charrue, 
faucille, et la plupart des outils classiques de culture 
attelées dans les rizières. Cependant, dans des conditions 



particulières (riz pluvial, petite parcelles, éloignement) des 
outils plus traditionnels sont encore usités (riziculture 
manuelle, transport par "picoul" à dos d'homme). 

Si comme nous le verrons, les techniques de culture de 
la cocoteraie sont peu développées, pour ce qui concerne le 
riz, la fertilisation et les traitements phytosanitaires sont 
couramment employés. 

Sur les terres inondées, deux cultures annuelles de 
riz sont réalisées ; sur les terres "sèches" après le riz on 
trouve souvent une culture secondaire, maïs, ou manioc, souvent 
mélangés. Certaines parcelles permettent une récolte mixte maïs 
+ manioc et une deuxième récole maïs trois cultures 
successives de maïs. 

Padi Culture inondée (sawah) 
par récolte, soit " ' ~ a 

3,5 à 4 tonnes de riz "basa" 
2,5 tonnes de riz décortiqué. 

Padi Ladang Culture sèche: 1,7 à 2 tonnes de riz"basa" 
par récolte, soit 1 à 1,2 tonnes de riz décortiqué. 

Maïs 2 tonnes par récolte. Lors de plusieurs récoltes suc
cessives, ces rendements baissent considérablement. 

Manioc 10 tonnes par récolte. 

La cocoteraie à TENGA 

Plusieurs problèmes se posent lorsque 
évaluer les caractéristiques de la cocoteraie à 
problèmes sont caractérisés par une constante 
l'hétérogénéité. 

- hétérogénéité de l'âge des cocoteraies 

entre parcelles 
sur une parcelle 

- hétérogénéité de la densité à l'hectare 

entre parcelles 
sur une parcelle. 

l'on 
Tenga. 

qui 

veut 
Ces 
est 

Un exemple parmi tant d'autres explicitera cette 
situation: 

P.J. est installé depuis 36 ans, maintenant retraité 
et pensionné de l'armée, il possède 2,5 ha de cocotier soit au 
total environ 180 arbres, ce qui correspond à une densité 



relativement faible de 72 arbres à l'hectare. Mais cette 
cocoteraie est divisée en trois parcelles. Sur la première , 
près de la rivière Molinow à 2 kms de sa maison, on trouve 30 
arbres âgés de 50 ans pour 0,3 Ha. 

Sur la seconde, à Pounak, 1,2 kms de la maison, il y a 
90 arbres pour 1 ha dont la moitié ont 50 à 60 ans et l'autre 
moitié 30 ans. 

Sur la dernière, à Lat'jit, 3 kms de la maison, sur 
1,2 ha jadis plantés avec 100 arbres, il ne reste plus que 60 
cocotiers d'âge 20 à 25 ans. 

Cette parcelle vient d'ailleurs d'être vendue et 
l'argent placé à la banque. 

En continuant l'enquête, nous apprenons par la suite 
qu'il y a également à Pounak et à Molinow des girofliers, des 
bananiers et des fruitiers (respectivement 100, 20 et 2o 
arbres) . 

GW 

L.J. 

L. Ja. : 

s. s. 

Plus rapidement : 

sur une parcelle de l,4ha possède 170 arbres donc 
120 arbres/ha : 

100 agés de 7 ans 
70 agés de 1 an 

Sur deux parcelles, au total 2,5 Ha possède 400 arbres 
donc : 160 arbres/ha. 

Sur la première 0,5 Ha - 50 arbres dont 20 ont 17 ans 
30 ont 45 à 70 

Sur la seconde 2 Ha - 350 arbres de 2 ans abimés par 
les cochons sauvages. 

sur une parcelle de lHa, possède 110 arbres d=llOarb/H 

10 ont 40 ans 
100 ont 1 an 

sur une parcelle de 0,6 Ha, possède 40 arbres 
d= 70arbres/Ha 

25 ont 16 ans 
15 ont 7 ans 

Enfin J.L. 

Sur 5 parcelles de 6,5 Ha au total possède 628 arbres 
d : 100 arbres/ha. 
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dont : 

1) 0,6 Ha 70 arbres 70 ans 10 arbres 
50 ans 10 arbres 
30 ans 50 arbres 

2) 0,6 Ha 58 arbres 45 ans 44 arbres 
12 ans 9 arbres 

3) 1,6 Ha 180 arbres 50 ans 40 arbres 
22 ans 140 arbres 

4) 1,2 Ha 120 arbres 15 ans Tous. 

5) 2,5 Ha 200 arbres 1 an Tous 

On peut ainsi multiplier les exemples qui montrent 
cette forte hétérogénéité qu'il est difficile d'expliquer sans 
avoir recours à quelque~ éléments de l'histoire du village*. En 
effet, celui-ci a été peu peuplé lors de sa création. Les 
terres défrichées sont restées la propriété de ceux qui les 
avaient ouvertes, ceux-ci se contentan~ souvent de n'y planter 
que quelques cocotiers. Au fur et à mesure des besoins, de 
nouveacix arbres sont plantés. De plus, ces terres peuvent 
changer fréquemment àe propriétaires en raison d ' une pratique 
qui s'appelle "blante" et qui est en quelque sorte un troc. 
L'échange concerne aussi bien des biens immobiliers (terres, 
arbres, maisons) que des biens mobiliers (charette, animaux 
domestiques), des services (Mapalus) ou de l'argent. On peut 
ainsi échanger des hectares de cocoteraie contre une charette 
et deux vaches, changer une charette contre des porcs et des 
journées de Mapalus, etc ... 

Un autre élément qui participe à cette explication est 
la succession qui est réalisée très tardivement dans ce 
village les chefs de familles héritent à la mort de leur 
père, des parcelles de cocotiers souvent peu densément peuplée. 
Comme cet héritage se fait alors que les héritiers sont déjà 
âgés (souvent à 45 ans ils n'ont pas encore hérité) leur force 
de travail a déjà décliné et prévoyant l'avenir, ils plantent 
du cocotier afin d'assurer un revenu pour les vieux jours. 
C'est ainsi que sur une même parcelle, on trouve des arbres 
ayant 50 ans, 30 ans, 1 an, etc ... 

* De plus, le droit coutumier Minahasa très différent de celui 
vu précédemment n'exige pas une mise en valeur des terres 
défrichées qui peuvent être gardées en réserve, vendues , 
données par leur propriétaire (cf. Adal Law in Indonesia). 
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Sur l'échantillon étudié, la surface moyenne par 
exploitation est de 3 Ha environ dont 1,95 Ha de cocotiers. 
Pour ceux qui possèdent du cocotier (48 exploitants) la 
superficie moyenne est de 2,4 Ha, dont 1 ha de cocoteraie 
productive. Pour ceux possédant une cocoteraie productive (26 
personnes), la taille moyenne de cette cocoteraie est de 1,7 Ha 
pour un rendement moyen de 7000 noix/ha/an. Le rendement en 
coprah est d'environ 4 noix pour 1 kg de copra avec là aussi 
des variations entre zone littorale et cocoteraie de plaine ou 
de pente (* moyenne 265g /noix extrême : 180 à 330). 

TECHNIQUES DE CULTURE 

- Pépinières 

Les noix destinées au renouvellement ou à 
l'installation d'une nouvelle plantation sont choisies sur les 
arbres en fonction de la capacité de production de ceux-ci . Ces 
noix sont stockées dans un coin ombragé près de la maison et 
replantées ensemble à un moment donné, généralement avant la 
saison des pluies ou pendant celles-ci, jamais après le mois 
d'avril (sécheresse). Traditionnellement ces noix sont plantées 
au carré avec un espacement de 10 mètres (technique 
hollandaise) mais actuellement, ces plantations se font surtout 
sur des sols en pente et l'espacement est de 9 X 8 parfois 
8 X 7, l'espacement plus faible se faisant dans le sens de la 
pente la choix de l'espacement dépend de la volonté de 
planter ou non des cultures intercalaires (giroflier 
principalement) ou associées (maïs, riz}. -
Entretien et récolte 

L'entretien et le nettoyage, notamment sont effectués 
régulièrement quatre fois par an (* moyenne 3,5/an} au moment 
de la récolte, afin de faciliter celle-ci. Il y a peu de 
variations de ces pratiques qui sont généralement réalisées 
dans le cadre des Mapalus, de ce fait, il est presque 
inévitable que tous les exploitants fassent nettoyer leur 
cocoteraie avec la même fréquence. Cet entretien (élimination 
des adventices} est réalisé avec une machete longue, par un 
groupe de 10 à 15 personnes en une journée pour des parcelles 
de taille moyenne (<l Ha). 

L'entretien est souvent réalisé 
paysans sans terre qui cultivent sous 
propriétaire maïs, manioc et riz à charge 
les mauvaises herbes et de nettoyer la 
proche du "turnpang sari") . 

également par des 
les cocotiers du 
pour eux d'éliminer 
parcelle (pratique 
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La récolte 

Les arbres sont récoltés tous les trois mois (*moyenne 
3,7 fois/an) la récolte se fait en grimpant au cocotier et non 
avec des bambous comme à Merak Belantung, ce qui permet de 
récolter des noix sur les arbres de toute taille. Trois régimes 
par arbre sont récoltés en moyenne. Une équipe de récolte est 
constituée de deux à trois personnes, l'une grimpe et coupe les 
régimes, les deux autres collectent et entassent les noix au 
sol puis les débourrent sur place. Ces noix sont ensuite 
transportées soit par charette, soit à dos d'homme jusqu'au 
four à coprah. l'équipe qui récolte reçoit en paiement 
l'équivalent d'un tiers ou d'un quart du coprah vendu selon les 
conditions de la récolte. Si la parcelle est éloignée, 
difficile d'accès ou la récolte peu abondante, l'équipe reçoit 
1/3 de celle-ci. Le transport des noix est une activité séparée 
qui peut être effectuée, soit par le propriétaire s'il possède 
une charette (il prélève alors 10 % de la récolte pour lui), 
soit par un autre villageois à qui il prête sa charette et son 
attelage (dans ce cas, le propriétaire de la charette touche 7% 
de la récolte et 3% pour le conducteur), soit par un tiers 
possédant ou ayant emprunté charette et attelage (il touche 
alors 10 % de la récolte} 

La production moyenne de la cocoteraie sur 
l'échantillon étudié est de 7000 noix/ha pour une densité de 
150 arbres/ha soit 2 tonnes/ha. Mais en réalité, cette densité 
de plantation est rarement atteinte et les évaluations à 
l'hectare sont d'une tonne par an (cocoteraie peu dense). Le 
coprah est obtenu à partir des noix séchées par un feu de 
coques et de branches. Le taux d'humidité du coprah vendu par 
les paysans varie entre 10 et 20 % ce qui correspond à la 
qualité "harian". Le coprah acheté par les huileries de la 
région est dit de qualité "gudang", c'est-à-dire avec 5% 
d'humidité au maximum. Ce sont les intermédiaires qui se 
chargent de réaliser ce coprah "gudang". Mais les paysans 
vendent aussi leurs noix débourrées fraîches à une huilerie qui 
fonctionne à partir de l'amande séchée au soleil (cf. 
commercialisation). 

Mode d'exploitation de la cocoteraie 

Toute la cocoteraie de Tenga appartient aux villageois 
même si certains d'entre eux ont maintenant quitté le village 
et habitent à Amurang ou Manado. Lors des enquêtes 
préliminaires réalisées dans ce village, portant sur quelques 
individus, il avait été établi que la superficie par individu 
était de 4 à 5 ha de cocotier. Nos enquêtes parmi les 
propriétaires de cocoteraie indiquent en moyenne 2,4 Ha dont 
1,7 productifs. 56 % des personnes interrogées ont obtenu leur 



terre par héritage. 31 % l'ont achetée, le reste 
combinaison de ces deux moyens. Sur cette terre, 
cocotiers existaient déjà, soit ils sont plantés par 
le moment de l'acquisition. 

Alors que l'âge moyen de la population de 
famille étudiées est de 46,3 ans, nous trouvons par 
de source principale de revenu une population d'âge 

- pour les commerçants 35,8 ans 
- pour les ouvriers agricoles 35,7 ans 
- pour les "divers" 42 ans 
- pour les revenus du cocotier 56,5 ans 
- pour les retraités 62 ans 

étant une 
soit les 

étapes dès 

chefs de 
catégorie 

La population des "planteurs de cocotiers" est plus 
âgée que celle de l'échantillon pour plusieurs raisons : 

- la succession se fait très tard, généralement au décès du 
chef de famille, ceci explique aussi l'âge des ouvriers 
agricoles, paysans sans terre, fils des propriétaires de co
coteraies, contraints de vendre leur force de travail faute 
de l'employer sur leurs terres. 

- les chefs de famille agés ayant des capacités de travail plus 
faibles ont planté des cocotiers "pour la retraite" et aban
donné la plupart de leurs autres activités. 

Actuellement, la cocoteraie se développe beaucoup, 
mais par plantation principalement de cocotiers grands locaux. 
22 personnes interrogées sur les 60 étudiées, ont une 
cocoteraie qui ne produit pas encore, sans compter ceux dont 
les parcelles produisent peu et son plantées récemment. 

Le mode de tenure dominant est l'exploitation directe, 
mais on trouve parfois des exceptions. C'est le cas de 
l'exploitation contractuelle de la cocoteraie. Contre une somme 
d'argent fixée après discussion entre les deux parties, le 
propriétaire abandonne sa récolte au contractant pour la durée 
fixée par le contrat, généralement pour un an. Cette pratique 
est donc une variante du système "gon" mais appliquée non à une 
récolte mais sur un an. Cette pratique existe mais est assez 
rare dans le village. Le contrat est entièrement verbal entre 
les deux parties. 

Comme nous l'avons déjà mentionné, il existe un autre 
moyen d'accéder à la propriété d'une cocoteraie, c'est le troc. 
Fréquemment pratiqué, il s'agit d'un accord verbal entre les 
deux parties concernant la valeur et la quantité des biens 
échangés. Il est ainsi difficile de caractériser les 
exploitation sachant qu'à tout moment, elle peut s'enrichir de 
quelques ha de cocoteraie ou de quelques cochons etc ... ou au 
contraire voir ceux-ci disparaître, contribuant encore à 
augmenter la diversité et la précarité des observations. 
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ENVIRONNEMENT SOCIOECONOMIQUE 

I - LA PROVINCE DE NORDCELEBES 

La province de Sulawesi Nord est située sur la 
péninsule septentrionale de l'ile de Sulawesi, incluant 
l'archipel de Sangihe Talaud, à la limite Sud des Philippines. 
La superficie de cette province est de 25 800 kmZ environ. 

Cette région est montagneuse et collinaire, culminant 
à 2000 mètres (Gunung Klamet, G. Boliohutu), volcanique ce 
qui explique d'une part la fertilité des sols, d'autre part le 
faible espace agricole constitué de bordures littorales et de 
plaines. Plusieurs lacs (Tondano, Limboto) permettent la mise 
en valeur de larges plaines (région de Tondano, plaine de 
Gorongtalo). 

Le climat est affecté par les 
apportant les pluies entre Novembre et Mai. 
moyennes varient entre 2000 et 3000 mm/an, 
de 25° (moyenne jour-nuit). 

vents de Mousson, 
Les précipitations 

la température est 

L'origine des populations de Sulawesi Utara, si l'on 
s'en rapporte aux caractères ethniques et aux phénomènes socio
culturels, serait de Vietnam et du Cambodge. Quatre régions 
culturelles se distinguent 

- Sangihe Talaud 
- Gorongtalo 
- Minahasa 
- Bolaang Mongondow 

possédant leur propre langage qui se divisent en plusieurs 
dialectes dans chaque groupe (au total 17 dialectes). 

4 religions 

Kristen, 
1 

Minahasa 
Sangihe Td 

Musulman, Bouddiste, Indouiste Balinais 
1 \ / 1 

Gorongtalo Manado Bolaang Mongondow 
Bolaang Mongondow 



- Administration 

une 

qui 

Quatre sous provinces, 
cité administrative, 
(Bitung) 
va devenir une municipalité 

deux gouvernements municipaux, 
(Manado, Gorongtalo) 

Gorongtalo 12000 kmZ 16 kecamatan 550000 hb 1232 villages 
Bol. Mong 8450 krnZ 15 " 320000 hb 212 " 
Minahasa 4320 krnZ 27 " 690000 hb 468 " 
SangeheTd 2263 kmZ 3 " 245000 hb 221 " 
Gorongtalo 3 100000 hb 45 " 
Bitung 3 216000 hb 46 Il 

Manado 3 85000 hb 45 Il 

La population totale de la province est d'environ 2 , 5 
millions d'habitants pour une densité de l'ordre de 100 
habitants/kmZ en moyenne . Cependant, cette densité est beaucoup 
plus élevée le long de la côte Nord et autour de Manado. 

Les principaux produits agricoles sont la noix de 
coco, le girofle, le café, le cacao, la noix de muscade et 
diverses cultures vivrières. La zone cocotière est estimée à 
250000 ha avec une récolte moyenne de 1100 kg de coprah à 
l'hectare. Environ 20 % de la production est consommé sur place 
sous forme de noix fraiches e~ d'huile alimentaire. Le reste 
est transformé en coprah pour les huileries et l'exportation. 

-La commercialisation des produits du cocotier à Nord Sulawesi. 

Les produits du cocotier fournissent à la province de 
Manado, la plus grande part de ses revenus à l'exportation, 
sous cinq formes : le coprah, le tourteau de coprah, l'huile 
de coprah, la farine de coco ou poudre de coco et le charbon 
obtenu à partir des coquilles. 

Jusqu'en 1976, le copra était régulièrement exporté de 
Nord Celèbes, à destination de Java, mais aussi àes 
Philippines. Depuis 1976, huile et tourteaux sont les 
principaux produits d'exportations à destination de l'étranger 
(les tourteaux sont destinés à l'alimentation animale). 
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Co MM ER.Ci A Li SATiON DE.S PRODUÏTS .DU C.OCOT I E..R !lEPuis LA PROV'i N'"CE. DE 

MANADO .DE. "\~1S A 1.S86 : COMME'.~Ct:. .[) 'EXPOR. TATiON ET iNTE.R-

iNSvLAiRE _ qv,._NTiTÉs C.OMME.RciAL.isfu PAR f>RO.DviT (E::x.f'R.1Meié, E"-' ,.o~Nes) 

Année 1 1 -19g2 1~83 '\ 9S ç. 
r 

1g, 3 15&0 19S1 
1 

'138L. '1'3SS 

Ac.hviré: 

Tovrl:·eov 1:,4 l.90 'r1 . 1'16 66 . lji,2. &o. ,so ~"· 300 ... . ?,t>:2. 9g . loS l1 . sn 
g..._porra.h on 

H vile de Copra.h "•Il "·% 1 ~S. 631 3 5. Ol3 -
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-; 503 1i . o?>o 11' . 4l1 L, . 500 
Exporn:..hon 30. 000 s • . ,oo 5.1,00 1 12.000 1, .000 :i.02 . 213 1.200 

Fa<i"c. 1.,ns 1 . 1150 sin ! - S39 l. H,9 -1 . 001 113 
E..>q:,orl"a.1-ion 

3. •oo 2. "o 9SS 1 1. JÇO 3. SOO 1.&00 

Cho.rbon 1 3'-i 'i-86 468 100 

1 

ns 352. 104 -Exporl-a.hon 

Copro.h - 2.4. 461 - - - - - -E >c portet.h o f\ 1, .• n 1 

Co!'co.h 1.9. sso .:n. u94 1 ~S.&~1 .U. l6S l.O. 53r 11.13g H . 051 L,6. 863 
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Povdrc: ,le. C.Oc o - - - - .53,5 1 21..iG 14 0, 1 
I.nrt~r~n.su lo..lrc. S3 1<00 

1 1 l 
.. 

.S.o.rüa.n 
'f-\.2~5 o.s 

Ln her i 0su lcü re. - - - -
- ~,o 

L<.. c.h, Ff'rc: Fi gvrarit· en ba..lo de.. JQ. c11.:.e o. droil-c. rcpr, .. c.-.re. le>. qva.111-;hi u, é 9vi va.lctil (opra.h. 
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de. \-onne-·, * 
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E E..xport-cüion 

1 .-= 
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COMM ERC.ÏALi SA Ti ON DES PROOU IT.S nu C.OC.OTÎ E.~ ( ~N E.GuiV'AL.E.NT COPRAH) 

ALI C.OURS DU PL~"-/ PEâc.LiTA IV ( ANNÉE. 1'3E'3 A 1gs6)-

,='Rovi NCE. NORD CÉLEBE.S . 

1 ' 

Anné.e. No Acl-ivi ré Volume.. ( ronncs) E.n Equi va..lc:n 1- Coprah \/o.r ia.hol"\ 

-1.983 1 Copra.h i nt cri ns.u I ai rc. 2.0. 53'1 51i .2.0 . 53'1 . 51$ 

2 Hvilc de Copra.h 68 '-tl.S . OSO 109 . w6b 1,SO 

3 P, vdrc. Je C.,ca 33 . 500 53 . GOO 

4 Eav de Coco - -
5 E':.xpo,t-o.rion Copro.h - -
' Ex.port-a.rion Hvilc. de. CoprQI, ?- . 503 . .. 9~ 12.. . 0 0 5. 308 

r Exp,rYa..hcn Poudr~ de Coco S .?.9 . 50.!l 1-343.111; 

1 
ToTAL. 

H1 . 432...81~ 

1 

-
1 9 8 Li 1 Çopra.h i n~er i ns.u I Q.i rc. 11 . 1 ~ g . 3 41/ 11. Bî . !ll;(i 1 

l. \-h,i le. de. Cop<a.h 21-. 1.%10{. l.~-S13. HO 
1 

3 Poc,dre d, C.X-o .)~6 . 000 3 ~ 3 . ;. 00 

4 E.ou de. Co= 111 . 96-0 1 "1- 5 . 1 36 
5 E.xport-a.h·on Copro.h - -
' E.:..porhx.rion liu;lc. de. Copra.h g _ g(.3 . 118 1L< . 1~8 . 8U 

T C:.xpor ta.hon Povcfrc:.. de. Ô>Co 2. 169 . ,oo 3 . L,11 

roTA'- b!l . ~1-, . 9o.3 1- i..1-, l1 "/, 

19S5 ~ Copra..t, in ter i n~v I Q.Ï re.. lS . o91 . 1t.4 38. 091. 1L.L; 1 
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.i Hv;k de. Corro.h l.1 . 302 . 0L.3 3'1. ~33 . 263 

3 f'ovdre de. Coco 14 . g1~ 2.3. +11 

4 ~u de. Coc.o 1'15 . !10 1 ss. 1.,% 

s Ex.porta.t-ion Ûlprah - -
" E:xpoff'"Q.t"ÏOti Huile. de:.. C..Op,a.h 105 . ,11 . tL.1 1&8 . :lg S . 3S5 

1 E..xpor~a.~ÎOf'\ Povd, c dc. CDco 1 . 002 . 500 1 . E, o 4 . ooo 

TOT,.._J... l43 . "l.-5. %4 .,.151,31 ;. 
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" ~u de.. Coco O. 'l'l,,G l . s, l. 
5 c..x Po rra.1-ion (opr<>.h - -

1 

" e:x.porra.r ;on tiui k de Copra.h - -
1- Exf'Or ta ho ~ foud ,c ck Coco 1.10 . ooo 336 . 320 

TOT".L 1 .- S . :;. o 3 . '1-o 1 , _ 2.:;. 9:2. ï. 

Source : Kc:,,al"' Ko..nror- Wilayo.h .Depa.dc.mc<'I P~rda.9a.ngon f'ropinsi Svlowc.si Ut-a.ra. 



En valeur, les produits du cocotier représentent selon 
les années entre 35 et 95 % de la valeur des exportations de la 
province, avec une moyenne de 60 %. Cependant depuis 6 ans, 
excepté 1985, cette valeur dépasse à peine 45/50 % 
Traditionnellement la seule culture d'exportation, le cocotier 
se développe encore à Sulawesi Nord, mais de nouvelles 
activités apparaissent (maïs, pêche, bois, bois travaillé, 
muscade) qui témoignent de la modernisation et du 
dynamisme de la province. 

L'abandon des exportations de coprah à partir de 1976 
est à lier avec la mise en route d'importantes huileries 
transformant le coprah en tourteau et en huile plus facilement 
commercialisable. La commercialisation de poudre de noix de 
coco et du charbon de coquilles est une activité marginale, 
sauf accidentellement, en 1977. 

A cette commercialisation vers l'étranger, s'ajoute. 
également le commerce inter-insulaire à destination 
principalement de Java. Les statistiques du plan Pelita IV : 
(1983 à 1986) montrent la part prépondérante qu'a prise la 
commercialisation de l'huile de coprah. Mais il ne faut pas 
négliger non plus les revênus dus à l'exportation des tourteaux 
sous-produits de l'extraction d'huile aussi bien domestique que 
pour l'exportation. En effet, selon les conditions du marché, 
le prix des tourteaux peut subir de fortes variations (128US $ ' 
/tonne en 1979, 79US $ /tonne en 1985). Les variations des 
quantités exportées depuis 1979 début des exportations, sont 
dues à la mise en place de capacités de production croissantes, 
mais aussi à la période de forte sécheresse de l'été 1982, dont 
les répercussions ont agi environ sur deux ans jusqu'en 1984. 
L'année 1985 a subi le contre coup de cette forte baisse de 
production, avec un phénomène évident de rattrapage aussi bien 
pour le tourteau que pour la production en équivalent coprah 
(cf. tableau). l'année 86 correspond à un rééquilibrage et à un 
retour à çles conditions "normales" de production dans la 
continuité de l'année 81. 

Entre 1979 et 1986, la balance commerciale de la 
province Nord Celebes a été bénéficiaire en 79, 80, 84 et 85, 
déficitaire de 81 et 83 avec un déficit maximum en 1982 en 
raison de fortes importations de nature inconnue mais aussi 
d'une forte baisse de la valeur des exportations. 
Malheureusement, on peut difficilement évaluer la part des 
fluctuations de production du cocotier dans la mesure où l'on 
ne sait pas si la rubrique ekspor tient compte également du 
commerce interinsulaire. cf. tableau. 

Ayant ainsi 
production cocotiere à 
nous intéresser à 
commercialisation des 
situation du village de 

constaté l'importance que 
Nord Sulawesi, nous pouvons 
l'organisation du marché 
produits du cocotier en 
Tenga et de ses environs. 

revêt la 
maintenant 

et à la 
étudiant la 



Hormis la part réservée à l'autoconsommation 
familiale, et qui n'excède guère 5% de la production, la 
totalité des noix produites est soit commercialisée telle 
qu'elle, soit transformée en coprah puis commercialisée. Toute 
la production du village de Tenga est acheminée vers les trois 
huileries de la région d'Amurang : CV MURNI à Teep 

CV SIANTAN et PT KVO à 
Amurang. 

Excepté pour CV MURNI, les huileries sont livrées 
exclusivement par des intermédiaires, commerçants chinois pour 
la plupart qui prennent directement la marchandise au village 
pour la livrer à l'usine. Le circuit le plus classique de cette 
commercialisation est le suivant : 

Tenga Amurang .Amurang 
.Manado, etc .. 

.Singapour 
Europe 

.Jakarta 

.Minahasa 

commerçant ~exportation pour étranger 
Paysan ~ chinois ~ huilerie -::--....._ 
Producteur transport fa~rication~ '\ ·~livraison sur Java 
culture stockage · huile+tourteau 
fabrica-
tion coprah livraison · livraison sur Nord 
ensachage Sulawesi 

Les monographies d'un commerçant chinois d'Amurang et 
de deux huileries parmi celles déjà nommées nous permettront de 
mieux comprendre l'articulation et le fonctionnement de ces 
différents agents (cf. monogrpahies). 

Le schéma décrit ci-dessus laisse donc la place à une 
organisation plus complexe que l'on peut résumer ainsi. 

Petits 
Paysans 

"gros" Transporteurs Commerçants Huileries 
paysans coprah 15 % ~ étranger 

.-----------------n-o-.:;,.i-x--------~ ·1TKVO interinsulaire 

/ 

j ? huile 
coprah 15% lJ 

coprah ,15% 1 coprah 15% coprah 5%'1/5% 

1

·11 " . f ou 15%• 
coprah 15% noix Il,cv MUNI~ local 

L·-----------------------------------------------'-- tourteau 
coprah 15 % 
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Institutions du développement 

- au niveau local 

.coopérative KUD Tenga 

Cette coopérative compte actuellement 3000 membres et 
exerce ses activités dans les secteurs suivants 

- commercialisation des clous de girofle 
- fourniture d'engrais aux paysans 
- fourniture de traitements phystosanitaires 

fonctionnel). 
- transport 
- crédit au petit commerce. 

(non 

En 1976, cette coopérative fut créée pour servir le 
développement de la commercialisation des produits du cocotier 
et principalement du coprah. Des unités d'achat furent 
implantées dans les villages pour y acquérir du coprah grâce à 
de l'argent fourni par le gouvernement. Après vente du coprah 
auprès des. huileries, le crédit devait être remboursé et le 
surplus redistribué au niveau des unités villageoises. 
Malheureusement des problèmes de gestion au niveau des unités a 
interdit le bon fonctionnement de ce système. En effet, les 
paysans ont obtenu des crédits qui ont été accordés par les 
unités sans que celles ci ne s'assurent de l'approvisionnement 
en coprah. Actuellement l'ensemble de ces unités est endetté 
auprès du centre de Tenga pour un total de 40 millions de 
roupies. 

D'autre éléments contribuent à l'échec de -cette 
entreprise coopérative de vente de coprah . 

Tout d'abord, 
l'avons vu précédemment, 
avec les commerçants, 
importants 

dans un marché organisé comme nous 
ces coopératives sont en concurrence 
tout en présentant des handicaps 

frais généraux plus importants du fait du caractère adminis
tratif de l'organisation , 

- dépendance envers le capital venant "d'en haut", 

- impossibilité de fournir du crédit aux petits paysans (sinon 
échec comme ce fut le cas des unités villageoises). 

- impossibilité d'obtenir du crédit autrement que par voie hié
rarchique (pas de recours aux banques). 
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Les seuls éléments susceptibles de pallier · ces 
handicaps seraient les suivants 

- octroi d'une prime aux membres de la coopérative en fin d'an
née sous forme de cadeaux (farine, sucre, etc ... ), 

- existence d'une politique de soutien des prix pour la coopé
rative, comme c'est le cas pour le clou de girofle. 

Or, pour le premier, s'il fut réalisé par le passé, il 
est actuellement abandonné, faute de surplus à distribuer 
quant au second, il est inexistant, le marché est libre, les 
huileries n'ont pas d'obligation d'achat prioritaire, vis-à-vis 
des KUD. 

Prenons le cas de l ' activité "commercialisation des 
clous de girofle" 

Lors des années de production, KUD dispose de crédits 
pour acheter les clous de girofle au prix de base de 7500 rp/kg 
(e~emple 1981) puis le PUSKUD, organisme central des KUD , 
revend ce clou de girofle aux industries à 8000 rp/kg. La 
différence est retournée aux KUD. Les entreprises sont obligées 
d'acheter au PUSKUD qui délivre un certificat , sans ce 
certificat, elles sont taxées par le gouvernement. Cette taxe 
sert à rééquilibrer les chances au niveau de la concurrence 
entre KUD et acheteurs privés, mais elle n'est pas suffisante 
pour dissuader les entreprises d'acheter au privé. Quant aux 
paysans membres de la coopérative, ils bénéficient d'un prix 
garanti à l'achat et des primes annuelles (à la différence que 
sur Nord Salawesi, la récolte du giroflier a lieu tous les deux 
ou trois ans au mieux). 

Ainsi le secteur "giroflier" de KUD s'occupera de la 
récolte 1987 qui promet d'être très abondante. D'ailleurs, le 
surplus des activités autres que le cocotier a servi à éponger 
les dettes auprès du centre. 

Pour le secteur coprah, il n'y a jamais eu de prix de 
base ou de priorité d'achat, ce qui dans le cadre de la 
concurrence et conjointement aux problèmes de gestion a 
entrainé la cessation de cette activité. 

Il faut ajouter que les directeurs se sont succédés 
fréquemment à la tête de KUD Tenga, ne facilitant ni la 
continuité de travail, ni la prise de responsabilité. Enfin, il 
n'y a pas de relation avec l'unité CWC de Tenga. 
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- B.R.I. / TENGA 

L'unité villageoise implantée dans le village de Tenga 
est en fait la branche locale pour tout le kecamatan. 

Cette unité pourvoit les petits paysans en crédit pour 
de petites sommes dans le cadre du progamme "kupedes" (crédit 
public villageois). Ce crédit est destiné à l'augmentation de 
la production et non pour la satisfaction de besoins 
alimentaires ou autres. Ainsi pour le cocotier, il pourrait 
servir à l'entretien des jardins ou à l'accès à la 
fertilisation. Le problème qui se pose est que là encore, le 
remboursement doit être mensuel, ce qui exclut les paysans qui 
ne font qu'une récolte groupée tous les trimestres. Seuls ceux 
qui possèdent suffisamment de terres pour étaler mensuellement 
l'ensemble de la récolte, peuvent y avoir accès. Pratiquement, 
il n'y a pas eu de demande de prêt pour l'activité cocotier. 

Pour le cocotier hybride, la branche villageoise n'est 
pas concernée, c'est la branche subprovinciale de Tondano (50 
kms de Tenga) qui est responsable et travaille avec les CWC. De 
toutes façons, la capacité de crédit des unités villageoises 
serait très vite dépassée par les projets de cocoteraie hy
bride. En effet, les sommes prêtées excèdent rarement un total 
de 7 à 8 millions de roupies par mois pour tout le kecamatan, à 
l'exception du dernier trimestre où la demande croît en raison 
du regain d'activité commerciale à l'approche des fêtes de fin 
d'année. Les plus gros emprunts par individu n'excèdent pas 
deux millions de roupies et doivent être garantis par des biens 
mobiliers (stocks de magasins) ou immobiliers (acte de proprié
té foncière : certificat, acte de vente, lettre du chef du 
village), ce qui interdit aux paysans sans terre l'accès au 
crédit. 

étudiés, 
secteurs 

Ici encore, comme dans les villages précédemment 
les prêts sont accordés principalement dans les 
d'activité suivants : 

- commerce 
- agriculture 
- pêche 

- petite industrie 
(riziculture) 

Cependant, un accord existe avec CWC pour que les 
paysans participant au projet puissent mettre leur argent à 
BRI/Tenga, par laquelle ils pourront passer pour le 
remboursement ultérieur ; ce qui leur éviterait d'aller jusqu'à 
Tondano. 
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-U.P.P./P.M.U. TENGA II 

L'unité UPP/PMU Tenga II, dont les batiments sont 
situés sur la route AKD à proximité des villages de Tenga et 
Pakuweru, est placée sous l'autorité d'un manager, appuyé par 
trois assistants pour les aspects techniques, administratifs et 
financiers. 

- 18 personnes travaillent pour l'unité Tenga II, 
vulgarisateurs. 

dont six 

La zone d'activité de ce centre s'étend à 10 villages 
répartis sur trois kecamatan du kabupaten Minahasa, 
10000 personnes vivent dans ce périmètre de travail, 
chefs de familles dont l'activité est ainsi répartie : 

- paysans 1550 
- commerçants : 130 
- ouv+iers/artisans : 310 
- fonctionnaires : 110 

environ 
dont 2100 

La superficie de cette zone d'activité est de 10000 ha 
s'élevant jusqu'à 450m au dessus du niveau de la mer : 

- 35 % de ce territoire est constitué de terrains plats (plaine 
et p 1 a te aux) , 

- 40 % est dit "collinaire" (faible pente) 

- 25 % est dit montagneux (fortes pentes). 

Les sols sont argilo sableux, 
granuleuse, pH= 6,7. 

la texture est 

Les plantations représentent 5000 ha de terrain, les 
rizières environ 700, les cultures sèches plus de 1000 ha. Le 
reste est occupé par les villages, batiments et la forêt 
primaire et buissons. 

Environ 1200 paysans possèdent 0,6ha au moins, la 
moitié d'entre eux possède plus de 2 Ha. Un recensement auprès 
de 491 paysans de cette zone, appelé "profile social" montre 
que 45 % d'entre eux possèdent une cocoteraie. La taille 
moyenne de l'exploitation est de 2,6 Ha dont 1,6 non planté en 
cocotiers. La cocoteraie est en moyenne de 2,1 Ha par planteur, 
90 % des terres sont en propriété, 10 % appartiennent au 
gouvernement. Une famille de paysans compte en moyenne 3,7 
personnes et une force de travail de 2,4 personnes. Ces 
chiffres sont voisins de ceux obtenus par enquête dans le 
village de Tenga. 
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L'U.P.P./P.M.U. Tenga II a commencé ses activités en 
1979. 97 paysans furent membres du projet 79/80 et 80/81, 
plantation du cocotier traditionnel, dont 40 à Tewasen. 21 à 
Pakuweru ~et 18 à Tenga. 

Le projet cocotier hybride de 80 à 
participation de 210 paysans mais seulement 21 
habitent à Tenga, pour 50 à Tewasen et à Pakuweru. 

84 a vu 
d'entre 

la 
eux 

En 81/82, 
traditionnel a vu 
n'habitant à Tenga. 

le proJec réhabilitation cocotier 
la participation de 24 paysans , aucun 

Au cours des activités de cette unité de 1979 à 1984. 
concernant les ~rois programmes mencionnés, il y a eu 557 
participants, cependant certains d'entre eux peuvenc avoir 
cumulé plusieurs parcicipacions. Ce chiffre doit donc être 
utilisé avec prudence. Nous pouvons estimer donc que le quart 
au maximum des chefs de famille de cette zone d'activité a été 
concerné par ces projets. 

- Le programme réhabilitation cocotier traditionnel 

Mis en place en 81/82, le projet prévoyait 100 ha. 
77.5 ha ont été effectivement réhabilités. Cette réhabilitation 
dure trois ans pendant lesquels on fournit au paysan des 
engrais, des traitements et de l'argent pour l'entretien. Le 
crédit se monte à 250 000 rp pour trois ans et par hectare, 
auquel il faut rajouter 15000 rp pour l'établissement du 
certtificat de propriété du sol. 

La sélection des candidats est la suivante : 

- inscription préalable après avoir eu des séances 
d'information au village, 

- avoir une cocoteraie située à moins de trois kms de sa maison 

- avot.r un revenu principal provenant du cocotier ou de l'acti-
vité cocotier. 

- être âgé de 20 à 45 ans, 

- être d'accord avec les conditions de remboursement et 
notamment le remboursement intégral des sommes recues, plus 
l'intérêt en cas d'échec (sauf cas de force majeure : séche
resse, volcanisme). 



En outre, des conditions générales doivent être 
respectées les blocs, quelque soit le programme, doivent 
être situés à plus de 200 mètres des rivières et des marais 
pour éviter les risques d'inondation. La taille de ces blocs ne 
peut excéder 2 Ha pour la replantation et 5 Ha pour la réhabi
litation. Les pentes ne peuvent être supérieures à 45 % et la 
construction de terrasses est recommandée à partir de 15 % de 
pente. Une plante de couverture doit être mise en place pour 
l'hybride et la réhabilitation des grands cocotiers. 

Les paysans doivent en outre posséder une lettre du 
chef du village attestant leur droit sur la cocoteraie. 

La densité requise est de 100 à 160 arbres/ha, âgés de 
9 à 45 ans. 

Après trois ans de réhabilitation, il y a conversion 
du crédit auprès de la BRI (branche de Tondano). Les paysans 
achètent seuls leurs engrai et traitements à la coopérative 
(KUD Tenga) mais peuvent bénéficier de l'appui technique des 
cwc. 

De la quatrième à la 
remboursement du crédit, à raison 
payé par le gouvernement. 

dixième année, a lieu 
de 10,5 % par an dont 4,5 

le 
% 

La dixième année, le certificat est attribué au 
paysan, lorsque tout le crédit a été repayé. 

Ce projet de réhabilitation a touché 24 personnes pour 
environ 3 Ha par personne, mais déjà 30 % des paysans ont cessé 
de participer au projet. 

à partir de la quatrième année de 
à 25 à 30 % d'augmentation de la 
incontrôlable en l'absence de 

Les résultats moyens 
réhabilitation sont estimés 
production, malheureusement 
données chiffrées et vérifiées. 

Actuellement, de nombreux paysans demandent à faire 
partie du projet réhabilitation mais le programme a été changé 
depuis et la priori~ est donnée au développement des hybrides. 

- Les projets intensification cocotier traditionnel et cocotier 
hybride 



Pour le projet de replantation de cocotier 
traditionnel grand, 150 Ha ont été replantés dont 20 % après 
abattage des arbres. 97 paysans sont concernés dont 18 à Tenqa. 

Pour le proJet plantation hybride, 504 ha ont été 
plantés pour 355 paysns dont 36 Ha à Tenga pour 21 paysans. 

Les conditions de sélection des paysans sont celles 
indiquées plus haut. 

Ces projets sont échelonnés sur trois périodes 

période année 

I 1 à 3 Préparation terrain 350000rp/ha sur 3 ans pour 
les grands 

550000rp/ha sur 3 ans pour 
les hybrides 

II 4 à 8 Conversion auprès de BRI pour les grands : 
entretien fertilisation: 400 OOOrp /ha 

4 à 6 conversion auprès BRI pour les hybrides : 
entretien, fertilisation: 450 OOOrp /Ha 

III 9 à 20 remboursement du crédit : 10,5%/an 
(cocotier grand) dont 4,5% par le qouvern. 

7 à 15 remboursement du crédit 
(cocotier hybride) 

Il Il 

Le bilan au terme de l'année 86/87 est de 730 Ha 
plantés ou améliorés. dont 77 en réhabilitation de cocoteraie 
traditionnelle, 149 en replantation ou nouvelle plantation de 
cocotiers grands et 505 Ha de plantation d'hybrides. Au total. 
476 participants à ces projets. répartis sur 10 villages. 

Au cours de nos entretiens avec le 
l'unité Tenqa II, celui-ci nous a fait part 
auxquelles les projets sont confrontés. 

responsable de 
des difficultés 

L'introduction des hybrides se heurte à un phénomène 
dont les paysans nous ont également fait part : le vol. Celui
ci est facilité par la faible taille des arbres. L'une des 
recommandations qui consiste à créer des parcelles en blocs de 



plusieurs hectares sous la surveillance d'un gardien, est 
inapplicable dans les cocoteraies villageoises où les parcelles 
proposées ne sont pas voisines entre elles. Un autre élément 
qui n'incite pas les paysans à planter des hybrides ou des 
grands cocotiers dans le cadre des projets est que le terrain 
doit être préparé puis vérifié par les techniciens du PMU/UPP 
avant acceptation. Cette préparation qui peut impliquer un 
dessouchage éventuel nécessite des frais de main d'oeuvre ou un 
important travail du paysan qui ne peut pas toujours y faire 
face. Ces frais ne sont pas pris en compte dans le schéma de 
crédit. Le projet de réhabilitation/intensification, lui , se 
heurte à un avis unanime dans un premier temps, selon lequel 
les sols sont assez fertiles et la production satisfaisante. 

L'ensemble des contraintes de sélection préalablement 
décrit contribue à diminuer fortement le taux d'acceptation des 
paysans dans les projets. Certains se sont vus refuser la 
participation car leur cocoteraie est trop éloignée et rend le 
contrôle difficile. De même, les premiers paysans candidats au 
début des projets dépassaient souvent l'âge maximum autorisé 
(plus de 55 ans) mais ont été malgré tout acceptés , afin de 
lancer les projets. D'après notre interlocuteur, ces paysans 
avaient assez de terres pour pouvoir supporter le risque du 
projet sur une ou deux parcelles. Ce trait est en effet 
fortement lié à l'âge du paysan étant donné les conditions de 
successions dans la région. De plus, les jeunes paysans ont peu 
de terres et s'ils viennent d'hériter sont réticents à couper 
les cocoteraies dont ils n'ont pas encore ou peu récolté les 
fruits. 

L'approvisionnement des paysans en engrais pour la 
période I a été déficient, globalement 50 % des engrais 
viennent du projet et 50 % des paysans eux-mêmes, faute 
d'approvisionnement du PMU/UPP. 

Le contact entre paysans et vulgarisateurs est 
également problématique. Celui de Tenga m'a fait part des 
difficultés qu'il avait à rencontrer les paysans à discuter et 
les convaincre, et ce pour plusieurs raisons : 

- les vulgarisateurs ont une formation sommaire quant aux 
explications accompagnant les conseils au paysan , 

- ils sont jeunes et donc en positicn d'infériorité par rapport 
aux planteurs de cocotier, dont la moyenne d'âge est de plus 
de 55 ans. 

- ces planteurs ont une longue expérience et n'hésitent pas à 
"tester" les vulgarisateurs. 

- la venue du vulgarisateur est parfois reçue comme une 
contrainte coercitive, relevant plus du contrôle (voire de la 
sanction) que du conseil, 



- la majeure partie des planteurs a une attitude passive vis-à
vis àe la vulgarisation et de l'information. 

Cependant, certains points favorables sont à mettre en 
évidence 

le vulgarisateur est originaire du village, il y vit. 

la discussion existe, voire la contestation, ce qui facilite 
beaucoup plus l'échange d'information. 

- les vulgarisateurs ont des contacts avec les paysans 
tani" assez actifs dans les villages. 

"kontak 

Malgré tous ces problèmes auxquels il faut ajouter 
toutes les fausses vérités qui courent dans les villaqes sur 
les cocoteraies (cf. enquêtes) on peut dire qu'une certaine 
dynamique se crée actuellement dans cette réqion autour du 
développement du cocotier hybride, à l'image du directeur de 
l'UPP/PMU, Tenga II qui s'est investi lui-même dans la culture 
de cocotier hybride à titre d'exemple pour les autres paysans. 



MONOGRAPHIE D'UN COMMERCANT EN COPRAH 

Ce commerçant, diplômé d'Economie travaille dans le 
coprah depuis 15 ans. Il est acheteur de coprah et traite 
environ 100 tonnes par mois. Il possède un véhicule propre pour 
le transport des sacs de coprah depuis les cocoteraies jusqu'à 
son entrepôt, mais il paye aussi des transporteurs qui font la 
navette pour les transports publics entre les villages et la 
ville. Lorsque ceux-ci remarquent un entassement de sacs de 
coprah en bord de route, ils lui signalent. Ses clients sont 
principalement les paysans mais parfois aussi des petits 
acheteurs disposant d'un capital mais pas de véhicule, ainsi 
que des gens qu'il appelle les "semidagang" (moitié commerçant) 
qui lui demandent du.capital pour acheter le coprah. Ces 
derniers ont un accord fixe avec lui. 

Le prix d'achat au paysan est fonction du cours 
provincial, influencé par le marché Javanais, de la qualité du 
coprah proposé, des accords passés entre le commerçant et 
l'huilerie et des accords entre paysan et commerçant. 

Lorsque la qualité proposée par les paysans est telle 
que le taux d'humidité est supérieur à 5 % , par exemple 15 %, 
le coprah de qualité "harian" est vendu sous l'appellation 
"coprah gudang" en pratiquant une décôte de 10 %. Cette décôte 
varie en fonction du taux d'humidité estimé qui peut aller 
jusqu'à 20 %. Un autre critère de qualité est l'âge de la noix, 
récoltée trop jeune celle-ci donne une amande à faible teneur 
en huile, d'aspect caoutchouteux. Alors que le taux d'huile par 
kg de coprah est d'environ 600 grammes, lorsque la noix est 
trop jeune, ce taux peut descendre à 200 ou 250 grammes/kg. 
Globalement, le commerçant juge la qualité du coprah à l~aspect 
de la chair l'aspect foncé et cassant garantit un bon 
séchage. 

Le principal acheteur à Amurang est l'huilerie KVO 
actuellement en cessation d'activités. De ce fait, le coprah 
est expédié sur Manado. Voici un exemple des prix relevés en 
février 1987. 

- prix d'achat au paysan (type gudang) 315 rp/kg 
- prix d'achat 2ème main : 320/325 rp/kg 
- prix d'achat qualité gudang : 420 rp 
- prix d'achat fabrique 440 rp. 

Paysans 
(Tenga) 
Coprah 
à 15 % 
d'humidité 

quantité 

100 kg X 

prix valeur 

315 31 500 

Transport 100 x 5 = 500rp 



Petit intermédiaire 

commerçant 
Amurang 

Coprah à 15% 100 x 325 rp = 32 500 
D'humidité 
(prix sur lieu de production) 

Coprah à 5% 90 x 420 rp = 37 800 
d'humidité 
(prix après stockage à Amurang) 

Vente huilerie 
(Manado) 

90 X 440 rp = 39 600 

Transport 90 x 10 = 900 rp 

A Amurang, il y a une vingtaine de commerçants dont 5 
seulement traitent plus de 100 t/mois, une dieaine 50 à 100 
tonnes/mois et quelques autres traitant moins de 50 t/mois 
environ 1500/mois l'ensemble de la région autour d'Amurang, 
regroupant les kecamatan de Tenga, Motoling, Tombasian, 
Tumpaan, Tombatu. 

Les paysans ou petits intermédiaires demandent du 
crédit pour deux raisons : 

- pour payer les frais de transformation en coprah 

le montant du prêt est déduit à la récolte sans intérêt mais 
il y a fidélisation de la clientèle (prêt à court terme) 

- pour des besoins divers : 
cocoterai es 

école, famille, amélioration des 

Ces demandes de prêt à plus long terme (jusqu'à 
plusieurs mois) peuvent donner lieu à un prélèvement d'un 
pourcentage sur le prix du coprah (généralement 2,5%), 
habituellement et même si ce commerçant préfére être remboursé 
en une fois, le remboursemen~ est progressif, à chaque récolte. 

Ce commerçant travaille avec son propre capital, plus 
une partie du capital de la fabrique d'Amurang lorsque celle-ci 
fonctionnait. 

Du fait de la concurrence, un système de contrat a été 
mis en place entre commerçants (accumulateurs serait le terme 
plus exact) et huileries. 

Ce contrat fixe la quantité de coprah de qualité 
gudang qui doit être livrée à l'usine par le commerçant dans un 



délai variable ·et à un prix fixe convenu à l'avance. Par 
exemple, trois semaines, cinquante tonnes à 440 rp/kg prix 
rendu à l'usine. Ce contrat est écrit et contresigné par les 
deux parties. Lorsqu'un commerçant obtient grâce à son habileté 
un contrat particulièrement avantageux, il peut réussir à 
exercer un monopole provisoire. Si le contrat n'est pas 
réalisé, il y a pénalité (en espèces). 

Les conséquences de ce type de contrat sont les 
suivantes 

le prix fixé par contrat est répercuté sur le prix d'achat au 
paysan, 

- les commerçants ont un réseau d'informations développé leur 
permettant de faire des prévisions sur l'évolution du cours 
(journaux, téléphone avec Java). 

- Le marché est libre et soumis à une forte concurrence, sans 
monopole fixe. 

Le fait que les commercants transforment le coprah 
harian en coprah gudang par stockage pendant deux semaines 
implique un roulement du stock. De fait, notre commerçant a en 
permanence un stock de 50 à 75 tonnes qui tourne sur trois 
semaines à un mois, chose impossible ou presque pour les 
paysans (pas d'entrepôt, immobilisation du capital). 

D'après ce commerçant, le plus important au niveau du 
marché est le prix du coprah. C'est en l'augmentant que l'on 
augmentera la production. L'impact des projets de développement 
sur la production et la commercialisation est inexistant 
jusqu'à présent et pour ce qui concerne les coopératives les 
résultats sont négatifs. 

Les variations de prix sont d'après lui dues aux 
fluctuations à l'exportation : ainsi pendant l'hiver la demande 
à l'exportation vers l'Europe est plus forte et les prix 
augmentent ou encore les Philipinnes qui ont besoin de devises 
ont exporté cette année du coprah vers Manado ce qui a fait 
baisser les prix. Cependant, le marché javanais a également une 
grande influence, notamment le marché de l'huile de palme, 
denrée substituable à l'huile de coprah et moins chère. 

Enfin, ce commercant estime la production de Tenga à 
250 t/mois pour un coprah de bonne qualité, assez sec (15 % 
parfois 10 %) . Il enregistre des variations mensuelles ou plus 
exactement trimestrielles des approvisionnements avec un 



maximum au dernier trimestre de l'année qui correspond à des 
besoins monétaires supplémentaires à l'occasion de fêtes 
chrétiennes. La qualité du coprah notamment s'en ressent car de 
nombreuses noix sont récoltées trop jeunes et le prix payé est 
diminué d'autant. 

Si les paysans ne font pas de coprah à 5% d'humidité , 
c'est que cette pratique est trop longue {immobilisation du 
capital) et trop chère (manutention supplémentaire). Même une 
rémunération spéciale de 2,5 % en plus pour ce coprah dit 
"gudang full" ne convainc pas les paysans de s'y intéresser. 
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MONOGRAPHIE DE L'USINE PT KVO A AMURANG 

Capacité théorique 5000 t ec par mois sous forme d'huile 
z 3000 tonnes d'huile 

Capacité réelle : jusqu'à 4500 t ec par mois. 

Source d'approvisionnement : 

- coprah gudang acheté auprès des commercants et 
provenant du Sud Minahasa : Tumpahan, Motoling 
en priorité Amurang, Tenga, Tombatu 

Mais aussi de Kotamobagu et Inobonto 

60 % provient de Minahasa Sud 
et le surplus de Kotamobagu et Inobonto. 

Fonctionnement : 

A partir du coprah livré, l'huilerie produit huile et 
tourteau, aucun déchet n'est rejeté puisque le tourteau est 
recyclé continuellement. 

Sur 100 kg de coprah, on obtient 60 kg d'huile 
35 kg de tourteau 

5 kg d'eau évacuée 

Fonctionnant depuis 1967, cette usine a d'abord 
produit de l'huile pour l'exportation jusqu'en 1977. De 1974 à 
1977, des accords passés avec Mitsubishi (basic and management 
agreement) permettent à l'usine de fonctionner à pleine 
capacité, mais la gestion de l'huilerie effectuée par 
Mitsubishi qui achète le coprah et vend l'huile à l'exportation 
n'est pas satisfaisante dans le cadre du développement de 
l'Indonésie -- > cessation des activités. 

En 1980, une subvention gouvernementale est attribuée 
sous forme d'une entreprise cipta Nyaga qui reprend la 
fabrication. Or le point d ' équilibre économique se situe à 
1500/2000 tonnes e.c./mois. ce qui comme le montre le tableau 
est loin d'être atteint. La société s'endette en travaillant à 
perte. 

En 1983 , l'entreprise japonaise souhaite régulariser 
sa situation vis-à-vis de l'huilerie. KVO rachète l'entreprise. 



En 1984, PT KVO s'associe avec une société Inemex 
Intra qui pourvoit KVO en capital pour acheter le coprah. 
Malheureusement la politique commerciale menée par Inernex Intra 
privilégie la vente de coprah vers Java et non la 
transformation sur place , ils arrêtent donc ce contrat car 
l'usine tourne en deçà du point d'équilibre. 

Depuis PT KVO qui n'a pas de dettes a demandé du 
crédit bancaire et cherche des partenaires pour garantir la 
vente de l'huile, destinée à la consommation locale. 

Depuis 1974, les tourteaux sont exportés vers 
l'étranqer par des cargos qui viennent mouiller à proximité de 
l'huilerie située sur la côte à la sortie d'Arnurang, au bord de 
la mer. 

Depuis janvier 1987, PT KVO a cessé son activité, la 
reprise est prévue pour le mois de Juillet, lorsque les 
capitaux suffisants seront réunis. 

- Système d'achat 

Les principaux fournisseurs ont été les commerçants 
qui vendent au minimum 5 tonnes à la fois. Deux types d'accords 
existent, le "cash and carry" paiement comptant à la livraison 
et le système "panjar", crédit sur trois semaines dont nous 
avons déjà parlé. La plupart du temps les commerçants possèdent 
leur propre capital et l'usine fournit un complément. La seule 
qualité achetée est le "coprah gudang", l'usine ne prend pas le 
risque d'acheter du coprah "harian". 

D'après notre interlocuteur représentant PT 
peut classer les vendeurs de coprah en fonction des 
proposées de la manière suivante : 

KVO, on 
quantités 

- moins de 0,5 tonnes 
par vente 

petit paysan, ne vend pas aux grosses 
huileries, vendent souvent la noix non 
ouverte. 

- de 0,5 à 2 ou 3 ton.: paysans qui vendent aux intermédiaires 

Ces intermédiaires sont de trois types : 

- commerçant en coprah (comme celui que nous avons interrogé) 

- propriétaire d'un magasin , il vend des marchandises payables 
en coprah qui est stocké puis revendu en gros, 

- propriétaire d'un moyen de transport qui peut travailler di
rectement pour un intermédiaire. 



plus de 5 tonnes pajsans qui ne dépendent cas aue du coorah 
possèdent un capital pour acheter à 
d'autres paysans. 

- Aucune coopérative n'est fournisseur de PT KVO. 

Parmi ces fournisseurs possibles, seuls les 
intermédiaires et les paysans de la catégorie> 5 tonnes sont 
acceptés. En effet, les petits paysans demandent du crédit sans 
fournir de garantie suffisante, d'autre part, ils ne proposent 
que du coprah harian. D'après notre informateur, ce sont les 
techniques d'entretien et de récolte qui posent poblème. 
Premièrement, il arrive fréquemment que pour des raisons de 
besoins monétaires, les noix soient récoltées trop jeunes , 
quand le coprah n'est pas encore entièrement formé. 
Deuxièmement. la couleur étant un critère d'appréciation de la 
qualité, il semblerait que certains paysans sèchent les amendes 
avec un feu de feuilles sèches et d'huile de vidange qui dégage 
une fumée noire donnant à celles-ci l'aspect sec requis alors 
que le taux d'humidité est encore de 25 - 30 %. Si l'usine 
refuse d'acheter ce coprah, c'est pour des raisons de risque 
économique. En effet, quand le climat est bon, il faut une 
semaine environ pour sécher des noix à 10 ou 15 % d'humidité 
afin d'obtenir 5 %. Dans le cas où ces taux sont supérieurs, le 
temps d'entrêpôt est plus long, le coprah s ' abime et des 
moisissures apparaissent, augmentant le taux de cholestérol. 
L'huile est alors impropre à l'exportation. La qualité moyenne 
du copra gudang reçu à l'usine est bonne , la teneur en eau 
régulière à 5% avec en moyenne 60 % d'huile (coefficient 
équivalent coprah 1,6). Le coprah issu des cocoteraies 
littorales est plus épais et plus riche en huile que celui de 
l'arrière-pays confirmant ainsi les observations relevées à 
Merak Belantung. 

L'huile produite est vendue sur la province mais aussi 
vers Java et à l'exportation (cf. tableau). Il existe une taxe, 
la taxe réhabilitation coprah qui est de 9,6 rp/litre pour le 
commerce interinsulaire alors que pour l'exportation cette taxe 
s'élève à 1 rp/litre. Pour le commerce du copra interinsulaire, 
il n'y a pas de taxe. 

PT KVO est la plus grosse huilerie du Sud du Minahasa 
et fournit du travail à deux cents · personnes. Elle est la 
troisième de la province par la capacité derrière BIMOLI 12500 
tonnes par mois et INIMEX INTRA 6000 tonnes par mois Une 
quinzaine de plus petites unités traitent au total 4500 tonnes 
par mois. 





;'J;·_;_' 6. 1 

MONOGRAPHIE DE L'USINE CV MURNI A TEEP 

Cette petite unité produit de l'huile à partir des 
noix fraiches débourrées livrées à l'usine. Elle a été mise en 
place il y a six ans. Cette usine traite environ 10 tonnes de 
fruits par jour dont il est extrait. 

- 1,2 tonne d'huile 
- 0,8 tonne de tourteau 
- eau éliminée (3 à 4 tonnes) 

résidus ligneux destinés à l'alimentation des foyers de 
cuisson (3 tonnes). 

40 employés sont présents pour effectuer ce travail. 
qui consiste en plusieurs opérations successives : 

- coupe des noix 
- séparation de l'amande et de la coquille 

hachage de l'amande 
- cuisson 
- presse 
- mise en jerrycan 

Les jerrycans d'huile sont vendues à Arnuranq et 
jusqu'à Kotarnobagu auprès des grossistes et des commercants. 
Les tourteaux conditionnés eri pack de 5 kg et dont la teneur en 
huile est encore de 15 à 20 % sont destinés à l'alimentation du 
bétail mais sur la province de Manado exclusivement (élevage 
porcin). 

Le système d'extraction d'huile est différent àu 
système presse à coprah utilisé chez PT KVO. Ici, l'amande est 
hachée par un broyeur puis cuite dans de grands chaudrons et 
dans l'huile pour éliminer l'eau. Le résidu est passé deux fois 
à la presse et filtré. 

Conçue pour fonctionner à partir d'amandes fraiches, 
cette usine est approvisionnée par les paysans des environs. 
80 % de cet approvisionnement provient du Kecamatan Tenga sur 
lequel est implanté l'usine, les 20 % restant sont fournis par 
les paysans d'Amurang, limitrophe de l'huilerie. Lorsque cet 
approvisionnement est déficient , comme ce fut le cas il y a 
six mois à cause d'une petite sécheresse après laquelle les 
fruits proposés étaient plus petits et peu nombreux, l'usine 
peut également traiter du coprah. Actuellement 20 % du tonnage 
est réalisé avec du coprah ; directement mis au broyeur avec 
l'amande fraiche. Ce coprah est acheté directement au paysan 
sous la forme coprah "harian" dont la forte teneur en eau 
permet le hachage et la cuisson. 



6. 2

Les prix d'achat des noix reflètent les cours de la 

province, influencés par des aléas économiques ou climatiques, 
il est actuellement de 86 rp/kg de noix rendu usine. Les noix 
de cocotier hybride sont achetées 83 rp/kg car récoltées "trop 
tôt", le pourcentage d'eau est plus élevé. 

L'huile est vendue 800 rp/kg livrée chez le grossiste. 

Le capital pour acheter les noix est celui de 
l'entreprise, celle-ci accorde du crédit aux clients les plus 
anciens et les plus réguliers qui apportent beaucoup de noix. 
50 % des approvisionnements sont réalisés par des clients fixes 
(environ 70 à 80 personnes). 

L'approvisionnement varie selon les années. En 1982, 
l'usine a fonctionné à 25 % de sa capacité actuelle. Quand le 

marché est avantageux et les noix abondantes ils peuvent 
traiter jusqu'à 15 tonnes/jour. Ici encore, en décembre, 
l'apport de noix trop jeunes pose un problème (trop forte 

teneur en eau) et le prix d'achat peut baisser fortement. 
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